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PREFAC C E. 


J AI täché de dire en moins de 
mots poſlibles le plus de verites 
N poſſibles. 

Je n'ai pas mis d art pour claſſer 
mes recherches, j'ai delignè les dif- 
ferens ſentiers que j a parcourus 
pour, les faire , jai depole chaque 
Verite ou Je Vai trouvee. 

Pai ere : oblige de prendre des de- 

tours qui m'ont Egare loin de mon 
objet; je ai pas balancé de rendre 

ces ecarts, |y ai ordinairement 

glane quelque choſe d' utile. 

Jai peu voulu prouver, parce que 
j'aurois ſeulement convaincu, en 
voulant le faire, que jetois capa- 
ble d' entaſſer beaucoup de mate- 

riaux pour former un gros ouvrage. 
Les faits n ont beſoin que d'inſ- 
pection pour ètre reconnus. 
Les ſcinces de demonſtration ne 
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8 PREFACE, | 
font compolees que des faits mis a 
core les uns des autres; elies def- - 
ſillent ſeulement les yeux ſur un fait f 
par le ſecours d'un autre; elles ap- 
prennent dans quelle ſituation il 
faut @re poſe pour Pappercevoir; 
elles montrent ce qui echappoit & H 
empechoit de le failir ; elles ren- 
dent ſenſible enfin ce qui peut re- 
flechir ce meme objet. Telle eſt 
6 la ſcience; elle eſt ſimple en elle- 
meme, parce que la verite eſt {im-_ 
ple: ſi on lui fair perdre ce beau 
caractère, elle eſt ctoufice ſous ſa 
parure. 8 5 
Fai erndie & conſulte unique- 
ment la nature, & n'ai preſque rien 
pris des autres, parce qu un ouvrage 
dds ſcience qui n'augmente pas la 
ſomme des connoiflances , eſt au 
moins inutile. 
La melancolie n'eſt pas prèciſe-- 
ment une maladie nouvelle, mais 
| dans aucun ſiecle elle navoit cre 
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auſſi generale, &n avoit eu autant 
dintenhite ; de maniere qu'on peut 
la regarder comme un fleau nou- 
veau: il faut donc reunir tous les 
efforts pour Paneantir, comme on 
le fait avec ſucces pour "les affections , 
veneriennes. Dans le grand nombre 
d'e ecrits qui ont paru {ur cette der- 
nière maladie depuis qu'elle afflige 
Phumanité, on n'en trouve d'inu- 
tiles & de funeſtes que ceux ſortis 
de ce corps obſcur & rempli d' op- 
probres, forme par la vile foule de 
charlatans, amas de boue, qui, par 
un interet deſtructeur, infecte tout 
ce qu'il touche, & qui porte l igno- 
rance & la mort „ on il faudroit 
porter la capacite & la vie. 

Le regime que je preſcris paroſ- 
tra à des hommes ſuperficiels un 
cyniſme de gourmandiſe: quils 
réfléchiſſent, ils ſentir ont que je 
ne conſeille pas les excès; que ſi je 
les prèſente pour exemple : c elk 
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pour montrer par le plus, le bien 


qu'on doit attendre du moins. Je n "al 
pas cru devoir ſurcharger cet ECrit 


des minutieuſes diſtinctions, elles de- 
coulent naturellemeat des principes 
que j'ai etablis. 


Tai dit une eſpece de ſortiſe, en 


autels chez aucun peuple. Il eſt vrai 


jamais eu; cependant dun autre cbtè, 


je ne puis douter que preſque toutes 
les divinites du paganiſme ne fuſſent 


des fractions de la nature. 


De 


> 


 annoncant que la nature n'avoit des 


que tel que je le congois, elle en a 
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Les dite vidimes de la maladie 
qu'on appelle V. apeurs , {ont rangees par | 
Popition dans la clalle des individus 
puſillanimes dont Pimagination ſe plait 
a Creer des phantömes, & dont la manie 
eſt de ie croire malades. Contrains par 
ce deſpote du coeur humain de cacher 
leurs maux, 18 ne pas encourir un 


A 


* —— — eenn 
ridicule. plus inſupportable qu er; & ts 
x bene en 8 & ſe nourrilſent de 


88 ce e fanelle 5d. 
jugé; ils doivent Pattendre. Le dix-hui- 
time ſitcle dans Jequel evidence porte 
ſon flambeau ſur tous les phénomènes, 
ne s écoulera ſans doute pas , ſans diſ- 
ſiper les ſoupgons 1gnominicux qui ſont 
tres-ſouvent, Punique & cruelle conſo- 
lation offerte à 1hypocondriaque. 
Peut- tre un tableau exact de ſes ſouf⸗ 
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frances attendrira Fhutnanite ſur ſon ſort ; 
Pinter*t qu'il inſpirera , le lui rendra plus 
ſupportable ; il n'hẽſitera plus dappeler 
2: ſon ſecours Part ſalutaire qui doit le 
ſoulager. 7 15 85 


— — — 


Le ſommeil, la veille, © jour, les 
cenebres, enßn tous les periodes de ſa 
vie ſe. paſſent dans une ſerie de peines 
inappreciables, Iz crainte 75 Thorreur, 
les remords, le degout detre, le pour- 
ſujvent pendant la nuit, Pagitene le. 
privent d'un repos 8 ſes meme 


fur les 2 apeurs; 3 
bres aridescherchent vainement une frat- 
cheur hienfaiſante; fi quelquefois, dans 
h rigueur de eb il recoit Pimpreſ- 

ſion d'un froid W a J en leur, 
il eſt dans le meme temps tourmente par 
une chaleur interne. Son ame en dé- 
ſordre ne trouve plus de ſubordination 
dans le corps qu'elle gouverne; & ſe 
repaiſſant de lugubres objets qui rempliſ 
ſent pour elle toute la nature, elle n'a 
plus d' autre fonction dans ce corps dé- 
labré, que celle de ſentir ſes deſordres 

& les douleurs qui en proviennent. 
La detreſſe, le defeſpoir amenenc 
ordinairement une ſueur qui eſt ſuivie 
d'une foible rranquillite ; mais bientor 
apres.un nouveau ſerrement S empare du 
malade, il revient à pluſieurs repriſes, 
juſqu au moment ou un ſommeil inquiet 
termine ces horribles criſes. | 
Avec ſon reveil recommencent les pei- 
nes de Ihypocondriaque. Les arts dans 
tout leur luxe, bien loin de lui fournir 
un objet de recreation', le degoitent, 
A 2 


4 Recherches 
Patriſtent. Un beau ciel, un ſoleil radieux, 
une campagne agreable, ſont pour lui 
des monſtres effrayans qui lui reprochent 
ſon exiſtence. Tous les liens que la nature 
a rendus ſacréës, ont perdu leurs droits 
dans ſon cœur fletri; ou s'il conſerve 
quelques Etincelles de ces affections deli- 
cieuſes, ſon imagination les enlaidit, 
& il y trouve de nouveaux ſujets de 
melancolie. L'intéréèt, le plus puiſſant 
mobile de Phomme civiliſé, n'a aucun 
empire ſur ſon ame, ou bien sil en a, 
Ceſt pour alimenter ſes craintes : il ne 
reſſent des paſſions du reſte des hommes, 
que ce qui peut le déſoler; fi elles n'e- 
roient accompagnees que par le plaiſir, 
Thypocondriaque ne les connoitroit pas: 
| Ceſt en un mot, un ètre apathique pour 
1 tout ce qui n'eſt pas douleur, il ne lui 
6 reſte de raiſon que pour calculer, ſavou- 
| rer ſes peines, & Sen creer; Pimagina- 
= tion profonde & le genie dont il eft 
I toujours doue, lui fervent a les aggra- 

3 ver, à les orner des attributs les plus 


| 
F 


fur les Vapeurss 5 
affreux. Ces dons celeſtes, qui font le 
bonheur de ceux qui les poſsèdent fans 
cette infirmité, ne ſont pour lui qu'une 
ſource fertile de malheurs. 


8 I. 
Sum ptemes. 


Pluſieurs individus ſont tourmentes 
par tous les ſimptòmes effrayans de cette 
maladie, mais d'autres les Eprouvent avec 
moins d'intenſité, & ils ne leur revien- 
nent que par intervalle; cependant, en 
général, dans le paroxiſme , les hypo- 
condres ſe gonflent, la reſpiration eſt 
Penible, les ſoupirs, les ſanglots meme 
quelquetois annoncent les angoiſſes du 
malade; un poids , qui ſemble remonter 
du cardia jufqu'au gofier pour fermer 
Porifice de Parcicre-bouche, Vimportune 
& le ſuffoque; les yeux fixes, hagards , 
animes, brillans, triſtes, peignent les ſouf- 
frances du corps, les delordres de Fame z 
certains rendent des vents , & en éprou- 
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1 Recherches 
vent un ſoulagement momentane (1) ; 
mais preſque tous ſont prives de cette 
douce moiteur qui lubrefie continuelle- 
ment la peau des perſonnes ſaines. Leur 
pouls plein, ne differe guere de Tetat 
de fante : leurs urines claires, citrones, 
ſans ſediment, ſont abondantes : la conſ- 
tipation eſt ordinaire à nos malades. 
Ils mangent ſans beſoin & fans plaiſir; 
quoique portés a obſerver un regime 
ſevere, ils peuvent impunément weſuſer 
de tout; ils ne reſſentent pas preciſement 
des douleurs de tete; mais une ſtupeur, 
un tournoiement confus imprime un 
mal- aiſe inquietant à cet organe. Lorſ- 
que les hypocondriaques ne ſont pas ex- 
tẽnuẽs par leurs longues ſouffrances, ils 
ſont plus vigoureux qu ils ne ſeroient en 
ſante. | 
Tant de maux r&unis ſur un ſeul in- 


3 "0 


—— 


(1) La quantite d'alimens que les hypoc ondriaques 
prennent, ne ſuffit pas pour abſorber en entier le gaz 
qui ſe d&gage de leur eſtomach, 


ſur les Papeurs. 7 
dividu, réclament tous les ſoins du 
Medecin, & meritent la pitie de ceux 
qui en ſont les tẽmoins. Pour remplir la 
tache du premier, il faut ſeruter avec 
ſoin les cauſes de cette infirmite, ſa mar- 
che, & tous les faits qui peuvent eclairer 
Part de guerir dans le traitement. 
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CHA PITRE II 
| Cauſes & Siege de Hypocondrie. 


Tous les had qui bourrellent Pame de Hypo- 
condriaque , ſont dus à un vice de Porgane de la 


penſee. 


La nature, ou pour mieux dire Tetre 
createur, a tellement combine les reſ- 
ſorts de notre corps, que, lorſquils font 
dans leur parfaite intégrité, nous jouiſ- 
ſons du plaiſir d'exiſter; fi le contraire 
arrive comme dans notre malade, Pexiſ- 
tence ne ſauroit plaire. 

Les Médecins, les Panfeurs, les Philoſo- 
phes ont place le fiege de PHypocondrie 
dans les nerfs. Ces hommes celebres 
ainſi que les eſprits les plus vulgaires, 
conviendront qu'une maladie qui a heu 
dans un corps anime, eſt nulle pour le 
cadavre, Il peut receler quelquefois le 
germe de Vindifpoſition qui a ancaut 


fur les Vapeurs. « vY 
la vie, mais ſa maniere d' agir ne reſ- 
ſemble en rien à celle qu'il avoit lorſque 
le ſujet toit pourvu de vie. Il ſuit de-la 
qu'il faut ᷑tre animè, qu'il faut Erre ſen- 
ſible, ou ce qui eſt la meme choſe, 
avoir des nerfs vivans, pour ſubir une 
affection pathologique ... En diſant 
que Phypocondrie eſt une maladie ner- 
veuſe, ils ont donc avance une ab- 
ſurdité; ils auroient poſe des princi- 
pes plus juſtes, Sils avoient ſeulement 
deſigne la manière dont la ſubſtance” 
nerveuſe eſt leſce : il n'y a que le mode 
qui differencie les maladies , dans leurs 
principes elles ſont routes unes ; les 
nerfs, ou la ſenſibilite, ou la vie, en ſont 
Forigine. | 
Les nerfs ſont donc affeftes dans cette 
maladie comme dans les autres: mais 
comment, & dans quel organe? En con- 
fultant ſcrupuleuſement la marche des 
fimpromes, nous trouverons que c'eſt 
une humeur erratique, qui porte ſon action 
dans organe de la penſce, qui en dé- 
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10 Recherchen . 
prave le meEchaniſme. Tel que Thumeur 


VICIEe qui, apres une fievre aigue, dena- 


ture la ſalive, & donne aux alimens un 
gout amer, ou tout autre; ou tel qu'une 
lymphe coagulee quien empatant le nerf 
olfatif dans Yenchifrenement, empeche de 
percevoir les odeurs; tel encore que le 


bruiſſement qu'occaſionne un metaſtaſe 


humoral dans Poreille: Pœil dans Pictère 
fournit une comparaiſon plus preciſe ; 
tes objets ſont repreſentes en jaune dans 
cette maladie, Comme nous ne pouvons 
rendre ſenſible Vinconnu que par le con- 
nu, le priſme en denaturant la lumiere, 
donne une demonſtration Evidente de 
effet de Thumeur morbifique ſur le cer- 
veau. Il change la forme de tous les ob- 
jets que Pon regarde à travers; leurs ſitua- 


tions ſont inverſes, leurs couleurs varices 


& deècompoſées; de meme l'humeur 


hypocondriaque multiplie les idées, & 


teint pour ainſi dire lugubrement la pen- 


{ee. 


Quoiqu'il ne ſoit pas preciſement poſ- 


fur les Vapeurs. 11 
fible de dererminer la nature de cet hu- 
meur morbifique, il eſt facile de juger 
par analogie de fon action, d' autant mieux 
qu'une connoiſſance plus profonde, qu une 
analyſe exacte n'eclaireroient pas le trai- 
tement. Il ſuffit de connoitre de quelle 
manière gopere la leſion dans un organe, 
pour y apporter le remède, f1 elle en 
eſt ſuſceptible. 1 

Les maux les plus communs à la 
claſſe ſEdentaire , ſont le rhumatiſme, la 
goutte qui diffbre peu de lui, Thypo- 
condrie, autres douleurs & derange= 
mens qui examines ſoigneuſement, fo 
ront reconnus venir de la m&me ſource: 
en ſuivant la nature pas-A-pas elle four- 
nira bientor des donnees qui demontre= 
ront cetre identite. 

Obſervons un individa qui ait un 
Emon&Roire naturel ou artificiel, que Fhu- 
meur fournie par cet Egoũt, ſoit reper- 
cutèe ou tarie; fi n'ayant plus ſon cours 
ordinaire, elle ſe porte ſur les apo- 
nevroſes, elle donnera naiſſance au rhu- 
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in Recherches 
matiſme ; ſi elle arrive ſur les capſules 
articulaires , elle coagulera la ſinovie , &. 
produira la goutre ; ſi elle parvient ſur 
la partie extErieure de la tète, on verra 
paroitre une incommode cephalagie ; fi 
elle ꝰarrẽte au contraire ſur Pexpenſion 
tendineuſe des muſcles frontaux, maſſeter, 
crotaphite d'un ſeul cote, alors la mi- 
graine tourmentera le malade; ſi elle 
rentre dans Pinterieur du crane, elle 
troublera le ſens de Vimagination, depra- 
vera par conſequent les penſces; &, pour 
nous ſervir de Pexpreſſion vulgaire, elle 
rendra le malade hypocondriaque. 

 Parmi les remedes qui operent la re- 
percuſſion de l humeur artritique ou autre 
ſur le cerveau, le ſublime corroſif doit 
tenir le premier rang: voila pourquoi 
on lui a vu operer la gueriſon de la 
goutte „& d'autres douleurs chroniques: 
auſſi voit- on des veneriens gueris par ce ſel 
metallique, perir aux Petites-Maiſons. 
Les aqueux, toutes les ſubſtances capables 
dediminuer les douleursartritiques, char- 


ſur les Vapeurs. 17 
rient ſur le cerveau cette humeur qui don- 
ne lieu aux ficheux ſymptòmes de Phy- 
pocondrie, comme nous le prouverons 
ailleurs. via! 15 15 

Parmi les égoüts naturels dont le re- 
flux cauſe les vapeurs, il n'en eſt point 
qui les produiſent plus siirement que 
les ulceres chroniques qui viennent à 
la gorge , & qu'on a pris pour veroli- 
ques, juſqu'au moment ou les Anglois 
ont appris à les diſtinguer. Cette mala- 
die nouvelle neſt pas preciſement bien 
connue, elle ſe joint ſouvent à une ex- 
putation ſanguine, qui peut &re com- 
parce au flux hemorrhoidal ; elle alarme, 
& le Medecin qui la prend ſouvent pour 
une émophtiſie, ou un avant- coureur 
de la phtiſie, & le malade qui en eſt 
afflige. L'un & autre de ce flux, lorſ- 
qu ils ſont retenus, donnent inevitable- 


ment lien aux vapeurs, plus rarement a 


des douleurs rhumatiſmales ou artritiques. 
Il eftetonnant que cette maladie, commu- 
ne aujourd'hui, n ait pas encore Etc decrite, 
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14 Recherches 
Très-ſouvent les ſymptomes rhuma- 
tiſmaux & goutteux ſe deguiſent de 
manière à echapper au Medecin; il eſt 
poſſible qu'on accuſe alors mes principes 
d'ètre errones ; quoique je radmette 
pas excluſivement la goutte & le rhu- 
matiſme capables de produire Phypocon- 
drie. Les reflexions ſuivantes rẽpandront 
quelque jour ſur ces affections chroni- 
ques & ſur celles avec leſquelles elles peu- 
vent ſe confondre. Il eſt ſelon moi conſ- 
tant que les maladies Barometriques, 
Ceſt-à-dire, celles dont les ſymptômes 
douloureux fe rèveillent à certaines va- 
riations atmoſpheriques, Gone: Us a une 
meme. Elie. d 5h 
Spin cors ſont produits par * fore 
nguleux, ou cartilagineux, ou tendineux, 
ou peut · etre ider mige „ qui stant 
epanches dans les tEgumiens, y portent le 
fiege' du rhumatiſme & de la goutte. 
La pierre, la gravelle ne ſont le plus 
ſouvent que le produit de la goutte, dont 
les concretions ſe ſont depoſces dans 


far les Vapeurs. 15 
la veſſie & dans les reins. Ils ont trop 
danalogie avec le tuphus des articulations, 
ficges de la gourte & des ankiloſes, pour 
ne pas provenir d'une origine commune; 
les cors ont un rapport très-remarqua- 
ble, avec le nodus des tendons dans le 
Thufatflme. 2 
Ioutes ces infirmites ont de particu- 
lier de rendre ſenſible le changement de 
temps; c'eſt par cette raiſon que Pai 
cru convenable de les appeler barome- 
triques. Ainſi, la pierre, les graviers des 
reins, les ankiloſes, les cors, exemptent 


de rhypocondrie, lorſqu ils occaſionnent 


des douleurs dans leurs ſieges. Plus on 
approfondira la nature de ces maladies, 
mieux on en reconnoitra Pidentitè: ce vais 


plus loin, je crois que toutes les maladies 
barometriques ne ſont qu'une ſeule & 


meme maladie, modifice fuivanc le ſiege 


que Phumeur morbifique oc pe. 


Les variatiotis de ratmoſphere font 
bien éprouver leurs actions à tous les 
corps de la nature, mais elles ne pre- 
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ſentent pas un caraQtre uniforme z c'eſt 
cette difference que les Phyſiciens ont 
ſaiſie pour les meſurer : ainſi quoique le 


mercure ſe dilate par la chaleur , il ſert 


a former le barometre qui meſure la pe- 
ſanteur de Pacmoſphere ſans avoir &gard 
a fa dilatation. Au lieu que le thermo- 
metre qui eſt inacceſſible au poids de Fair 
ambiant, meſure la temperature. Il en eſt 
de meme du corps humain; la rempera- 
ture y exerce bien toujours ſon action 
energiquement, mais le poids & les flui- 
des armoſpheriques n exercent leurs puiſ- 

ſances delerere que ſur certaines conſ- 
titutions, ou ſur, un, individu afflige de 
tellei nfirmité; 6 "ot ainſi que ce qui flatte 
le ſens de Tun, devient e pour 
un autre. 

Lorſque Pobſeryation appuie un FS 
les ſyltemes 6 & les hypotheſes doivent ſe 
taire. Pai done oblerve que Ihypocon- 
drie. eſt produite par la meme cauſe 
que la goutte, le rhumatiſme & d'autres 
affections; car Jai vu une diſſenterie 

arrẽtèe 


fur tes Vapeurs. 17 
arr&tee occaſionner cette maladie; ainſi, 
une humeur vicice eſt la ſource de dif- 
FeErentes maladies qui prennent un carac- 
rere particulier dans chaque organe qu'elle 
affecte. Ce n'eſt pas toujours dans la 
ſuppreſſion d'un Emonctoire ſuppurant 
qu'il faut chercher la cauſe de la goutte, 
du rhumatiſme , de Thypocondrie, on 
la trouve ſouvent dans les Evacuations 
cutanèes, arrëtées partiellement ou en 
totalitèẽ, comme la. ſueur des pieds, &c; 
cette interception donne tres-frequem=- 
ment lieu a Phypocondrie. Je me borne 
à -Enoncer ces faits dont tout Medecin 1 
attentif a ere remoin ; car il eſt inutile "1 i 
d'employer des raiſonnemens ſouvent 
impuiſſans pour demontrer des verites que 
la (imple inſpection rend ſenſibles a qui- 
conque veut s en aſſurer. D'ailleurs le 
langage de la médecine a beſoin d'étre 
rectifiè pour pouvoir rendre raiſon , ſans 
Equivoque, des phenomenes qui font ſou- 
mis à ſes recherches. C'eſt pourquoi nous 
donnerons deux paragraphes ici; le pre- 
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18 Recherches 
mier traitera des ſens factices qui, ſelon 


nous, conſtituent les maladies; il tendra 


a confirmer nos obſervations ſur les va- 
peurs: dans le ſecond nous montrerons 
Pabus du mot ſympathie, principalement 
employs pour he on les Wn de mw 
pocondrie. 


"is 
Des Sens Fadices. 


, a... 

Pour claſſer un ere dans la nature 
apres un examen exact de ſes proprietes 
generiques , on le rapporte à celui avec 
lequel il a le plus de caractères com- 
muns. Les cinq ſens, ſuivant ce principe, 


ont été réunis datis un ſeul genre qui 


eſt cara&eriſe par la facultè que le corps 
de Vanimal a d'ètre affecté d'une ma- 
nière propre à chacun : cette affection 
conſiſte en un tact, en un ébranlement 
de nerfs, determine analoguement à la 
conformation de organe, ou du ve- 


hicule qui tranſporte la ſubſtance 4 


fur les Vapeurs; bo 
ſentir. De meme, par un vice de confor- 
mation, par un arrangement non- naturel 
des nerfs, par une ſubſtance nouvelle ou 
morbifique qui porte ſon action ſurPexpen. 
ſion nerveuſe d'un organe, on acquiert 
Tidee d'une ſenſation inconnue; on ne 
peut refuſer alors le rang de ſens à cet 
Organe. 5 5 | 
Quand Ihumeur goutteuſe eſt eanton- 
nee dans les articulations, ou que Vhu- 
meur rhumatiſmale eſt fixee ſur les 
aponèvroſes & les tendons, elles y font 
recevoir Pimpreſſion du changement de 
temps, avant meme qu'il arrive (1); ce 
que n' prouvent pas les individus qui ne 
ſont pas atteints de ces. maladies. Cette 


1 Wy 4 


— en 
— — 


(1) Avant meme qu'il arrive eſt une erreur, puiſque sil 
n'y avoit un changement de temps dans le moment que 
le malade reſſent la douleur, on ne pourroit pas Vattribuec 
A la conſtitution armoſpheErique, qui ẽtant alors lamEeme , 
Fes effers ne pourroient changer, Mais telle eſt la ma. 
nière de s'exprimer des malades, telle eſt meme celle 
des Phyſiciens par raport aux obſervations barome- 
triques, ils veullent déſigner que tel effet ſera ſuivi 
de tel phẽnomène mereorologique.. 
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20 Recherches 
facultè ſenſitive, acquife par le moyen 
de la goutte, porte donc „ le 
caractère d'un ſens. JET 
_Pidioſyncrafie ſe reunit auſſi dens la 

cliff des ſens faQtices; car fi quelqu'un 
qui a une horreur e des ſouris, ſe 
trouve auprès de cet animal, par une 
ſenſation qui lui eſt propre, qui lui eſt 
.connue, il diftinguera bientot cette proxi- 
mite ſans avoir beſoin d'un ſens. ordi- 
naire pour en tre inſtruit. 

Le fromage eft un aliment incompa- 
tible avec la diſpoſition nerveuſe de 
reſtomac de bien des perſonnes car 
quoique deguiſe dans d'autres alimens 
au point de n'etre pas ſenſible au gour, 
parvenu dans ce viſcère, elles ne tarde- 
ront pas a y reconnoitre ſa preſence , 
par les efforts qu'il fera pour le chaſſer 
par les vomiſlement, ou par un mal-aiſe 
qui ne finira que lorſque ce mets aura 
été pouſſé dans ceux des inteſtins qui 
ne participent pas A cett: rẽpugnance. 
Les ſens idioſyncraſiues ſont trop 


G- 


ſur les Vapeurs. 21 
connus & trop 1 pour No * 
railles ici. 7 
Le ſens factice le plus Honea oft 
ell par lequel les vaporeux recotvent 
Fimprefſion du meteore electrique. Ce 
fluide, lors meme qu'il reſt pas ſenſible 
aux ſens naturels les plus delicats, decile 
ſon abondance ſur le corps des vapo- 
reux, par une impręſſion ſemblable à la 
ſenſation que produiroit un ſoufle lege- 
rement chaud qui filtreroit à travers 
la chair; chez d'autres une irritation 
non- aigue, mais capable de cauſer un 
ſpaſme, ne laiſſe pas ignorer Faction de ce 
fluide ſur eux, tandis que ceux qui man- 
quent de ce ſens électrique, en font im- 
punEment empreints. Cela doit faire pré- 
ſumer qu'en erudiant les ſens factices, 
queen ſuivant leurs facultes, on pourra 
deEcouvrir par leur moyen des ſubſtances 
inconnues juſqu'alors, & Vorigine de 
beaucoup de maladies. C'eſt par les pro- 
priètès aſſignẽes a chaque ſens, que les 
ſubſtances qui ſont analogues à un or- 
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gane, ſont quelquefois tres-nuiſibles 1 
un autre; car ſi, dans un mème individu 
une humeur ſaine eſt portèe ſur un or- 
gane qui neſt pas deſtiné à Telaborer 
& le nourrir on la conſerver, elle peut 
y devenir une cauſe de mort. Le ſerpent 
a ſonnette ſe la donne en dardant ſon venin 
par une morſure, dans ſon propre corps. 
Les excremens , qui ne nuiſent point 
aux inteſtins, repugnent à Podorat & 
au gout, & ſont incompatibles avec 
eſtomac. Le cerumen des oreilles qui 
eſt utile à ce ſens, | imprime au got 
un amertume qui le fait rejeter; il eſt 
peut- tre poiſon. Une maladie peut donc 
avoir lieu par le ſeul tranſport d'une hu- 
meur ſaine fur vn organe avec lequel 
elle n'eſt pas analogue, 

Les ſens internes ſont un autre genre 
qui comprend ceux qui combinent les 
ſenſations par le jugement, la mEmoire 
& autres facultes de etre penſant : ce 
ſont eux dont le mEchaniſme eit trouble 
dans les vaporeux. Si la memoire veut 


ſur les V. apeurs. 2 
conſulter T ouie, la vue ſur des ſenſations 
cloignées, par le vice que la maladie lui 
fait Eprouver, elle ne pourra plus y trou- 
ver que les objets triſtes & hideux, les 
agreables Echapperont a fa puiſſance. Si 
la pre voyance ou la preſcience veut porter 
la vue, Pouie dans Pavenir, ces ſens ne 
lui tranſmettront que des impreſſions de- 
ſagreables. | 

 Apres un examen tant ſoit pen ſevere, 
on ne ſauroit nier que dans une maladie, 
on Eprouve des ſenſations inconnues en 
fante: il eſt probable que chaque maladie 
a un ſens diſtindt qui ſeroit Je ſigne 
pathognomonique le plus certain. 
Laa plaie la plus legere conſtitue un 
ſens ſur lequel Timpreſſion d'un corps 
quelconque donne lieu à des ſenſations 
abſolument ignorèes : cette impreſſion 
peut ètre comparee à une eſpèce de goùt 
qui lui donne un appetit pour les ſubſ- 
tances qui preſque toujours deviennent 
des puiſſances curatives, tandis que cer- 


taines qui flattent le palais, Virritent & 
la font contracter, B4 
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Cette doctrine eſt trop nouvelle & 
trop au- delà des idees recues, pour pou - 
voir etre analyſce dans tous les pheno-- 
meènes morbifiques: : la conduire plus loin 
ce ſeroit courir le riſque de devenir inin- 
telli gible. Les verites nouvelles ont beſoin 
detre rẽpandues par gradation, pour ne 
pas Etre repouſltes par les opinions eg 
nantes. ä 0 

Les ſens ſont donc diviſes en ſens na- 
turels, au nombre de cinq ou plurot de fix, 
en ſens idioſyncraſyques qui ſe dectlent 
par des repugnances, ou des appetits qui 
wexiſteroient pas ſans eux; en ſens pace 
thonomonique qui ſont dus à des affec- 
tions morbifiques, en ſens internes, pour 
les fonctions deſquelles rous les autres 

cooperent. 


=_— 
De la Sympathie. 


La Sympathie qui eft une auff grande 
reffource pour expliquer les phenomenes 
de Fæconomie animale, particuligrement 


ſur les Var apthire: _ 
dans les affections hyſteriques & hypo- 
condriaques, doit trouver eſſentiellement 
fa place dans nos recherches. 
Quoique le mot ſympathie ſoit recu : 
parmi les Médecins, pour deſigner Vim- 
preſſion ſur un organe par le moyen d'un 
autre, c'eſt encore une de ces expreſ- 
ſions vuides de ſens, dont on ſe ſervoit 
dans les ſiècles '1gnorance , ou Von at- 
tribuoit tous les phEnomenes à des fa- 
culres occultes. Il eſt eronnant que les 
lumieres de ce ſiècle waient pas proſcrit 
ces proprictes aveugles admiſes dans len- 
fance des ſciences. 
Les facultes idiopatiques & . 
thiques ſont regardees comme contraires: 
on entend par idiopatique, action & 
| Taffection ſur Vorgane leſe; ce qui exprime 
tres-bien cet effet; mais il n'en eſt pas 
de meme pour la ſympathie; on ne peut 
exprimer que d'une manière obſcure par 
ce mot, les affections eloignees qui ſem- 
blent rompre la chaine des phenomenes 
ordinaires; il vient de deux mots grecs 
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26 3 Naber 
qui ſignifient, avec , affedion , ou affec- 
tion Egalement portèe ſur deux ou plu- 
ſieurs organes à la fois; ce qui eſt faux , 
les deux organes ne reſſentent pas la 
mème ſenſation; dans bien des cas mè- 
me, Pun regoit la cauſe & Pautre ſeul 
Eprouve un effet ſenſible, felon meme 
Fexplication ordinaire de ceux qui ont 
Ecrit ſur ce phenomene : cela demontre 
Evidemment combien cette denomina- 
tion eſt erronce. 5 
Que les Medecins ſuivent Pe 3 FRY 
Phyſiciens; ces derniers n'emplotent plus 
Phorreur du vuide, pour expliquer Vac- 
tion des pompes aſpirantes: qu'ils:n'em- 
ploient pas non plus, pour expliquer un 
phEnomene phyſiologique, la ſympathie: 
qu' ils ne retardent pas par-la les progres 
d'une ſcience bienfaiſante: & qu'on nait 
plus a 8 8 5 en ſe ſervant d'une expreſ- 
ſion qui wentraine qu'illuſions. Conſi-, 
derons plutot qu'un organe a beſoin, pour 
&re dans ſon integrite, du concours de 
la ſtructure ſaine d'un autre organe. 


ſur les Vapeurs, \. Ip 
En donnant de lextenfion a cette verite , 
on voit, par exemple, que pour former un 
cerveau, il faut un eſtomac, le plexus 
' nerveux de ce ſecond viſcere n'eſt abſo- 


lument que la prolongation du premier; 


ſi Pon retranchoit cette partie au tout 
cerveau, il ſeroit mutile, & ceſſeroit 
d' etre dans ſon entier. En diſtinguant les 
parties propres d'un organe dans un autre 
aqui elles viennent preter leur ſecours, on 

Eviteroit de recourir à la fauſſe & bar- 
bare explication des ſympathies. Cette 
doctrine erronce ſeroit ancantie ſi les Phy- 
ſiologiſtes ne renfermoient pas un organe 
dans un eſpace limité, fi, dis-je, ils le 
conduiſoient juſqu aux diverſes ramifica- 
tions qui dans la plipart (des organes) 
exẽécutent plus les fonctions que la racine, 
pour ainſi dire, dont ils proviennent, qui 
n'a ſouvent d' autres uſages que celui dꝰa- 
limenter, d'entretenir ſes differences ſub- 
diviſions, 


Parvenu par des recherches cxates 


2 la connoiſſance des diſtributions ner- 
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28 © Recherches 
veuſes qui donnent la ſenſibilitè à chaque 
partie, on aura fait faire A Part de guerir 
les progres qu'on attend, preſque ſans 
ſuccès, depuis Hippocrate. 5 | 
Les puiflances curatives ſont rale; 
en très- grande partie, dans les remedes 
internes; elles agiſſent en purgeant, en 
irritant, en corrigeant les humeurs, ou, 
pour me ſervir des principes recus , en 
agiſſant ſympathiquement ſur Peſtomac. 
Cependant les Médecins n'ignorent pas 
qu'un grand nombre de maladies eſt pu- 
rement mechanique , ſans aucune altera- 
tion dans les humeurs , telle que Vapo- 
plexie, Vaſphixie , &c. Toutes ces mala- 
dies & d'autres produites par un ſtimulus 
local, cederoient à une {imple manceuvre 
.mechanique : il eſt ſurprenant que cette 
claſſe de Médecins, qui avoit adopte la 
doctrine de Boerhaave, n'ait pas rendu 
à Part Vimportant ſervice d'introduire, 
dans la pratique de la médecine, la me- 
chanique dont ils ſe ſervoient pour &tayer 
leurs faux ſyſtemes, Les loix hydrauliques 


ths les Papeurs. 29 
qu'ils trouvotent dans la circulation du 
ſang, auroient du leur faire concevoir 
quien liant les carotides, on empecheroit 
le ſang d'*tre porte au cerveau par ces 
artères; que les veines exẽcutant ſeules 

leurs fonctions, elles le rapporteroient 
de la tẽte au cœur; que par- la le cerveau 
ſeroit bientõt debarraſſè: & que quand 
ce ſecours ſeroit trop lent, on pourroit 
ouvrir la jugulaire ce qui hàteroit Po- 
peration, & produiroit un prompt fou- 
lagement. 
Les remèdes internes, dans ces cir- 
conſtances, ſont des moyens ſur leſ- 
quels un Medecin raiſonnable doit peu 
. F 
La ſaignée ; ige le ple Pin 
& quoique priſe dans la claſſe des mé- 
chaniques, ſuffit rarement. 
Ouvrons de nouvelles carrières à 8 
qui pratiquent Part ſalutaire de la mé- 
decine; oublions à jamais la doctrine 
futile de ſympathie; ou ſi un reſpect pour 
ſon ancienneté, nous la fair conſerver , 


30 Recherches 
qu'elle ne nous aveugle pas; qu'elle ne 
nous faſſe ar ſi ſouvent appliquer: le 
remède, ou n'eſt pas le mal - qu'un ſcal- 
pel adroit & ſavant mette x decouvert 
les organes de la ſenſibilité; alors le prin- 
Cipe de vie en notre puiſſance, en inter- 
ceptant ſon cours, nous arrèterons les 
inflammations & les accidens qui en ſont 
les ſuites. Lorſqu'ils ſurvient un; violent 
'teranos , apres une piqũre au pied, 
lions la diviſion du nerf ſiatique, qui 

2 Etẽ piquee „ cette terrible maladie 
. 7 | 

Toutes les fois que 33 * 2 hs are 
reres & les veines qui ſe diſtribuent A 
la partie malade ,.ſeront en notre puiſ- 
ſance, nous pourrons,” en ſuſpendant 
leurs fonctions, reins Iharmonie ow 
conſtitue la 1 

Les experiences 1 atteſtent que 
la ſenſibilite eſt eteinre dans un organe, 
dans un membre, lorſqu on lie le nerf 
qui y porte ſes ramifications. 

Harveg a demontre le premier cette 


fur les Vapenrs, 8 
fameuſe circulation du ſang qui ſe fait 
par le moyen des veines & des artères; 


il a prouvé que les premibres le por- 


, 


tent des extremites au cœur, tandis que 
les ſecondes le diſtribuent du cœur a 
rout le corps. 1 


Une inflammation locale 0 tou- 


jours une accumulation de ſang; ſi elle 

menace la vie du malade, liez Partère 
qui la fournit, & la veine ne tardera pas 
à diminuer cette tumeur ſanguine. 


Quoique les vapeurs recoivent leur de- 


veloppement par Paffection des nerfs qui 
forment le plexus nerveux de Peſtomac 


& de Puterus, le tronc de ces nerfs n'e- 


tant pas en notre puiſſance, il nous eſt 
malheureuſement impoſſible de porter 


ce ſecours aux malades attaques de cette 
maladie: d'ailleurs Veſtomac ne peut ſe 
paſſer de vie. Cependant dans le cas de 
manie, de folie, cas où le ſang ſurcharge 


le cerveau, Von pratiqueroit en appa- 
rence avec ſucces la ligature des carotides, 


ainſi que dans le delire, Tinflammation 
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du cerveau, & un grand nombre d'autres 

cas ou la vie eſt attaquee dans fa ſour- 
ce; quelquefois meme dans les deuleurs 

inſupportables de goutte, une ligature 

analogue au ſiege du mal ſoulageroit tout- 

a- coup le goutteux. L'epilepſie dont on 

arrète, dont on empeche meme les acces 

par 1a ligature des extremites , trouveroit 

un moyen vainqueur dans la ligature des 

nerfs des extremites, lorſqu'on pourroit 

decouvrir que la cauſe morbifique y eſt” 
developpee. Malgre qu'il ne ſoit pas poſ- 


ſible Warreter le cours de la vie, das 


des nerfs qui portent les affections d'un 
organe dans le cerveau pour former les 


* vapeuts , , nous propoſerons dans le cha- 


pitre qui traite de la curation, un procede 


qui y équivaudra. 
La douleur, la repugnance pour les 


inciſions mettront immanquablement un 


obſtacle à la perfection de cette nouvelle 
& prècieuſe branche de Vart de guerir. 
Le Medecin, dans cette carrière, ar- 
tiſte intelligent, guidera , avec fſagacite 
. les 


far les Papeurs. 33 
les phénomeènes de la vie, & en tou- 
chant les inſtrumens qui la departent , 
il la graduera ſelon le beſoin. 

Cieſt une conquète pour la chirurgie, 
qui lui Etend ſon domaine, & lui fournit 


une ample application de ſes travaux ana- 
tomiques. l 


Les cerribles maladies que Pon peut com- 


battre par ce moyen, engageront leurs 
malheureuſes victimes a ſe ſoumettre A 
une operation moins douloureuſe & plus 
certaine que bien d'autres qu'on emploie 
tous les jours, tel que application du 
moxa, qui eſt cependant un puiſſant ſe- 
cours; il opere prèciſèment un effet con- 
traire à la ligature, il accumule une ſom- 
me de vie, capable de rendre la nature 
victorieuſe des puiſlances morbifiques, 
la ou elle auroit été trop foible ſans ce 
procede, | 

Les progres de Part de guerir me tou- 
chent trop, pour avoir pas ſaiſi occaſion 
de mettre au jour, des idces qui peuvent 
agrandir ſes reſſources curatives. Puiſſent 
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34 Recherches : 
ceux de mes Confreres qui me liront, 
ſentir la neceſſite de demontrer anato- 
miquement ce qu'on explique par le mot 
ſympathie; & que Panatomie qui juſ- 
qu'ici n'a preſque rien ajoute à la pra- 
tique de la médecine, ſerve de baſe a la 
doctrine des phenomenes de la vie. 


ſur les Papeurs. 35 | 


CHAPITRE IIL 
Des Erreurs du Traitement Advel, 


J E diſcute les erreurs du traitement 
actuel, non pour m'eriger en cenſeur, 


mais pour repandre plus de clarte ſur 


Y1mportante matière que je traite. 

Tous les Praticiens S accordent a ordon- 
ner les bains froids ou chauds pour le 
traitement des vapeurs, lune & Pautre 
de ces pratiques ſont vicieuſes & nuiſibles 
au malade; une attention ſevere I appren- 
dra à ceux qui les ordonnent. 


CF. 
Des Bains Chauds. 


Le bain hand eſt par lui- meme plus 
funeſte que le bain froid, les Médecins 


ſont aflez d'accord la- deſſus; il eſt ce- 5 


pendant difficile d'en donner la raiſon, 
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du moins perſonne ne Ia fait encore d'une 
manière ſatisfaiſante. 

D'après mon experience perſonnelle je 


puis aſſurer que c'eſt la matière de la : 


chaleur qui aggrave les ſymptòmes vapo- 
rifiques , en occaſionnant une plethore ad 
vaſa, Non-ſeulement le bain chaud n'aug- 
mente pas la deperdition cutanèe dans 
les ſujets vaporeux, mais il la diminue; 
non- ſeulement il ne calme pas Pimpetuo- 


Hits de la circulation, mais il Taccèlère. 


Il rarcfie le ſang & les autres liquides , 
tandis que, par ſon ſtimulus, il conſerve 
dans leur calibre les vaiſſeaux contre leſ- 
quels les humeurs rarefices preſſent for- 
tement, particulièrement ceux contenus 
dans la boëte oſſeuſe qui forme la tète: 
de- la vient que tous les ſympromes alar- 
mans de Phyſterique prennent leur in- 
tenſité à la ſuite de ce bain. Il paroit 
que la matière calorifique Etant abſorbee, 
augmente le foyer de la chaleur dans 


cet individu qui en eſt déja ſurcharge , 


puiſqu'il lui doit en partie toutes ſes 
znfirmites, 
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Perſonne n' ignore que le remperament 
melancolique eſt totalement oppoſe aux 
autres tempèramens I cette diſparite ne 

ſe trouve en aucun cas, plus ſaillante que 
dans Puſage des bains tiẽdes qui tant dun 
grand ſecours dans toutes les inflamma- 
tions, nuiſent aux hypocondriaques, quoi- 
qu' ils ſoient pourvus dun ſurabondanee de 
chaleur. Ce fait donne à preſumer qu'il y a 
une grande diffèrence entre Pinflammation 
& ce que nous pourrions appeler echauf- 
faiſons; dans Pinflammation, un ferment 
ou corps ctranger determine une putré- 
faction, une eroſion, ce qui Sextcutant 
dans un organe vivant, doit produire 
une irritation d où nait la chaleur; car on 
pourroit poſer pour principes que par- 
tout ou il y a irritabilité, il y a excès 
de principe vital; par-tout ou il y a 
. exces de principe vital, il y a ſurabon- 
dance de chaleur. Les bains alors diſſes 
minant uniformeEment la chaleur, tant 
en Sen emparant, quen calmant Pirri- 
tation locale par le relachement des 
1 
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| parties , & par la diſſolution du ſtimulus 
qui Ta produite, tandis que chez Vhy- 
pocondriaque, Pexcès de chaleur eſt tem- 
peérament, elle lui eſt propre, comme 
la couleur jaune de la peau Veſt a 
P:i&terique. 

II ſuit de-la que le malade afflige de 
cette maladie ſemble avoir une grande 
terdence à abſorber la chaleur: on ſe- 
roit tentè de croire que Pabſorption de la 
chaleur eſt preciſement Peffet phyſique 
de ſon mal, ce ne ſeroit peut-etre pas 
trop s nas de la verite en comparant 
le vaporeux à Phydropique. Dans Vun, C'eſt 
une accumulation d'eau qui forme la mala- 
die, dans Fautre, une accumulation de 
chaleur qui ne ſeroit pas mal pRmemcy 
Thermopique, 

Le parallele de ces deux maladies va 
plus loin ; la premiere doit ſon origine 
a une humeur repercutce ou arretee qui, 
dans un temperament prediſpoſe, porte 
ſon action ſur le tiſſu cellulaire, & deter- 
mine Pinfiltration; dans la ſeconde, comme 


* 
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nous Pavons ſouvent repete , c'eſt auffi 
une humeur répercutée qui accumule la | 
chaleur ſur organe qui en eſt ſuſcepti- 
ble. Comme le tiſſu cellulaire filtre par 
la tranſpiration inſenſib le& par la ſueur, 
Thumide; Porgane de la vie, le cerveau 
& ſes atone ſecrerent la chaleur: ainſi, 
un & Pautre de ces organes FOE the 
etre obſtruès par la ſubſtance qubils Ela» 
borent , quitls: departent au reſte du 
corps , Ou ils la tiennent dans un 925 
Equilibre. | 
Quoiqu'on ne puiſſe pas donner une 
demonſtration rigoureuſe de ce pheno- 
mene , a cauſe de la grande incoerſabi- 
lite dela chaleur, les probabilitès ſemblent 
Teétayer, Pinſpection ſeule du malade la 
decele, la denomination de'- vapeurs 
Tappuie encore. Le malade dit ordinai- 
rement : il me prend des feux, des bouf- 
fees de chaleur me montent de efiomac 
a la tete q & puis cer excès de vie qui # 
eſt au- deſſus de la puiſſance organique 
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de individu malade, ne pro vient · il pas 
d'une ſurabondance de chaleur? 

Les Anciens, les plus celebres Philo- 
ſophes ont deſigns la vie par la chaleur, 
effectivement nous ceſſons de vivre lorſ- 
que le foyer * eſt Eteint en 
nous. 

1 experience & la raiſon prouvent donc 
que les bains chauds ſont funeſtes aux 
hypocondriaques; les bains froids, ſans 
avoir les inconveniens d'accroitre la cha- 
leur en ont un qui produit à-peu-près 
le meme. effet par une vertu analogue, 


F. II. 


Des Bains Froids. 


Le bain froid eſt tonique, il augmente 
la force, il endurcit; le vaporeux qui en 
a ds ja trop, qui demande & ere relache, 
ne peut bien ſe trouver d un pareil trai- 
tement. | 

Le ſang chez ba , gorge les ſinus ca- 
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pitaux, la preſſion de eau baignante, 
le rigor le font refluer avec force dans 
ces ſinus; il arrive mème ſouvent qu'ils 
rẽpercutent Fhumeur artritique ou rhu- 
matiſmale dans la tète; & le malade bien 
loin d'avoir gagnè de Pamelioration dans 
ſon état, ſe trouve fruſtre dans fon at- 
tente, & gemit de ſa ſituation aggravee. 

Ils ont paru avoir quelques ſuccès, 
du moins M. Pomme les a beaucoup 
vantes ; mais il aura confondu une eſpece 
d'apathie, une indolence melancolique , 
une flacciditè cachectique avec les vraies 
vapeurs; alors les toniques doivent pro- 
duire les“ miracles que nous raconte 
M. Pomme. | 


En general toutes les maladies, particu- 
lièrement les chroniques donnent un carac- 
tere de triſteſſe aux malades, ce qui aura 
fait prendre à certains Médecins, les 
ſympromes d'une autre maladie, pour les 
vapeurs: Padminiſtration des bains froids 
aura convenu à la vraie maladie, & par 
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cette mepriſe, on aura cru guerir les va- 
peurs, tandis que aura été toute autre 
maladie; c'eſt cette erreur qui a fait tant 
de partiſans aux bains froids. 


"5 
Regime & Remede. 


Les boiflons chaudes ſont encore un 
abus, ou plutòt c'eſt une negligence de 
la part des Medecins traitans qui, quoi- 
qu'ils ne les ordonnent pas, ſont peu 
ſoigneux de les defendre ; en cela, ſi nos 
principes ſur la chaleur ſont vrais, comme 
Fexperience Patteſte, ils errent? Quelques 
anti-ſpaſmodiques Energiques que le ma- 
lade prenne dans une potion chaude 
un peu copicuſe , il n'en Eprouve que 
peu ou point de ſoulagement , & quel- 
quefois elle aggrave les ſympromes. On 
attribue ce manque de ſucces à la bi- 
zarrerie de la maladie, au peu d'effica- 
citè des anti- ſpaſmodiques; Pune & autre 
ſont accuſées a tort. On ne peut juger 


fur les Papeurs. 43 
ſainement d'un remède, qu'en Eloignant 
ſoigneuſement la matière de la chaleur. 

La ſoupe eſt un mets que l'on re- 
garde comme fain : Vancien uſage qu'on 
en fait, contribue à lui meriter une ve- 
nEration qui ne permet pas de ſcruter ſes 
bienfaits. | 

Leconomie groſſière, une reflource peu 
colteuſe pour nourrir les eſclaves, auront 

_ donneE naiſſance a cet antique & pitoyable 
ragour. | 

Il eſt vrai cependant qu'une tiſane , 
qu'ane decoction de viande eſt un com- 
poſe nourriſant & reſtaurant, qui fait le 
plus grand bien à ceux qui le prennent 
a propos. 

Sans pouſſer plus loin mes reflexions, 
ſur une pate lourde, qui ouvre toujours: 
un dine, meme le plus deélicat; il eſt 
eſſentiel d'aflurer les vaporeux que ce plat 
ne peut ètre mange que chaud, & ſansetre 
uni à un aliment frais tel que le pain; 
g: r conſequent il doit leur nuire par la 

trop grande quantite de parties calorifi- 
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ques qu'il peut leur tranſmettre; d "illeurs 
la ſoupe ne ſauroit égayer. 

Sans Tabſurde & ſuranne reſpect con- 
facre par une longue tradition, & fans 
une habitude priſe avant Tage de ré- 
flexion, elle ſeroit proſcrite de la table 
du citadin, & rel&guee dans la chaumiere 
ou elle a pris naiſſance, pour exercer 
Peſtomac robuſte du campagnard qui 
chercheroit vainement une nourriture qui 
la remplace; parce que la vigueur & 
Texercice du payſan demandent des ali- 
mens qui ne ſe conſomment pas aiſé- 
ment, & qui le nourriſſent bien; & il 
trouve dans celui - ci un corroborant 
Economique, 

Comme la force de Thabitude pre- 
vaut ſouvent ſur la nature primitive, quel- 
ques perſonnes qui sen ſevreroient, 
pourroient bien Eprouver de legers ac- 
cidens qui ne ſauroient avoir de ſuites 
facheuſes. 7 

Les alimens doux, fades, le laitage; 
les vegetaux, eau pure pour boiflon 
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ordinaire ne conviennent pas aux va- 
poreux; en parlant du traitement dans 
le chapitre ſuivant, nous en donnerons 
les raiſons; ſi elles ne ſont pas convain- 
cantes les faits y ſuppléeront. 
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CHAPIT RE IV. 
De la Curation. 


D APR ES nos donnees , il eſt évident 
que la premiere indication a remplir dans 
le traitement des fortes & continuelles 
attaques thermopiques, eſt de rappeler 
Phumeur rhumatiſante ou artritique dans 
un ſiege ou la matière morbifique ſoit 
moins funeſte aux malades. On y reuſ- 
ſira par Papplication des rubefians & 
| ſynapiſmes aux extremites, 
On doit avoir quelquefois recours 
aux éEmonctoires, tels que le cautere , le 
{cron , le cautere actuel par le moxa (1), 


93—— 


(1) Je me ſers du mot moxa, pour deſigner la brũ- 
lure faite par une ſubſtance inflammable de forme co- 
nique , quoique dans le vrai, le mot moxa ſoit le 
nom d'une matière cotoneuſe qu'on retire, dans la 
Chine, au-deſſous des feuilles d'une eſpꝭce d'armoiſe ; 
mais comme la mẽdecine a pris ce ſecours des Chinois , 
on conſerve le nom de la ſubſtance qu'ils emploient, 
qui eſt devenu generique & pour Voperation & pour 
la matière inflammable. 
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ſoir par un cilindre de coton, ſoit par 
quelque compoſition pyrotechnique, faite 
avec la poudre & tout autres ſubſtan- 
ces inflammables. Cette méthode de for- 
mer le moxa, a un avantage ſur celle des 
Chinois, en ce que Peſchare eſt plus 
profonde, & la brilure plus prompte, le 
genie du Meèdecin lui fera varier ce pro- 
ced& ſelon les indications: il trouvera dans 
la pyrotechnie des moyens multiplies pour 
Sadapter aux diffcrens cas qui ſe preſen- 
teront a lui. fa 

Si la pratique des Chirurgiens n'offroit 
des exemples frequens des brillures faites 
par la poudre, je m'etendrois ſur un 
moyen que Je « crois avoir employs le * 
mier. 

Lorſque Puſage de la brilure ſera plus 
generalement adopts, on verra alors que 
le choix de Ja ſubſtance inflammable 
neſt pas indifferent. Mais juſqu'au mo- 
ment ou les recherches ſur, cet objet 
auront acquis leur perfection, la detona- 
tion ſubite de la poudre fournira un 
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moyen prompt d' opèrer = rẽvultion 
demandce. 

Comme il a été dèja dit, la plaie eſt 
un ſens ſur lequel les ſubſtances agiſſent 
comme dans le goiit : Fair dans les pays 
chauds, qui baigne une plaie ou la 
peau imparfaite, tendre & ſenſible d'un 
enfant nouveau ne, qui n'eſt pas en- 
core defendue par la compacite de Te- 
piderme, donne lieu au teranos. Dans les 
climats moins chauds, la meme conſ- 
titution atmoſpherique, ou peut- etre une 
autre, produit une ſenſation ſur une plaie 
qui determine les ſymptomes des vapeurs. 
En ſaiſiſant cet effet pour nous guider 
dans la curation, nous n'avons qu'a mettre 
les nerſs a découvert par un epiſpaſti- 
que; nous ſavons que opium ſtupefie les 
nerfs, qu'il empèche Paction des irritans 
ſur eux; appliquons cette drogue ſur la 
plaie nouvellement faite, leurs bouches 
abſorbantes porteront à leur racine com- 
mune, au cerveau, ce beaume du repos. 
Par ce moyen, fans troubler les organes 


de 


* 


fur les Vapeurs. 49 
de la digeſtion, qu'on intervertit trop 
ſouvent, on uſera d'un remede efficace; 


& la ſuppuration dont il ſera ſuivi, de- 
barraſſera le cerveau de l' humeur morbi- 


fique dont il eſt abreuve. 


Cette methode Equivaudra à la ligature 
qu'il n'eſt pas poſſible de pratiquer dans 
le cas de vapeurs. Il reſt pas indiffé- 
rent d' appliquer indiſtinctement Vepit- 
paſtique ſur toutes les parties, cepen- 


dant Pexpërience ne nous a pas encore 


appris ou Von devoit Petablir dans un 
cas donn. 
"TOs | 

Le nez contient une expanſion nerveuſe 
preſque à nu, qui eſt très- proche de ſon 
origine; auſſi Papplication des narcoti- 
ques, des fumees des matières animales 
ſur le nerf olfatif , ſoulage les vapo- 
reux dans leurs acces. Le tabac ramene 
les efprits ; en diſtendant il procure une 
moiteur ſalutaire à ceux qui en prennent 
le matin lorſque leurs ſens ſont engourdis; 
il ſembleroit meme par la ſenſation qu ils 
Eprouvent alors, que le cours des fluides 
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eſt different dans le ſommeil, de celui de 


la veille. 

Une plaie rend les vaporeux plus acceſ- 
ſibles aux variations meteorologiques; il 
eſt important de les en defendre par des 
remedes qui aient une action capable 
den triompher; opium * cette 
indication. 

Pour le dire en paſſant, on voit par 
Panalogie du tẽtanos ſuryenu après une 
pique au pied, le rapport immediat qui 
exiſte par les conduits nerveux qui abou- 
tiſſent de la tète aux pieds, ce qui vient 
A Pappui de la grande tendance qu'a Phu- 
meur goutteuſe d etre porte par cette voie 
dans la ſubſtance du cerveau. Ainſi, il eſt 
très· important d ẽtablir la tranſpirationaux 
pieds, à quoi l'on peut parvenir en ramol- 
liſſant la peau par des lotions Emollientes 
& anodynes. Il eſt prudent de ne pas ap- 


pliquer directement ſur la peau des pieds, 


des bas dont la matière colorante ſoit 
aſtringente, il. faut alors les garantir par 


5 fur les Vapeurs Ir 
des chauſſons de laine, de coton, de fil 
non colore. Ce defaut de precaution fait 
plus de mal, qu'on ne ſeroit tents de le 
croire d'abord. _ 
On trouvera toutes les puiſſances cu- 
ratives dans les paragraphes aui traitent 
des fix choſes non- naturelles; ame; leſ 
quelles elles auront un rapport. 
Auparavant avoir recours whe N 
piques auſſi douloureux, auſſi actiſs que 
les ſynapiſmes & les cautères, il faut ten 
ter un regime anti- ſpaſmodique; il ſuffit 
très- ſouvent ſeul: il conſiſte à choiſir dans 
ces ſix choſes que les Medecins appellent 
non-natarelles , [qui ſerojent bien mieux 
appelces les ſix beſoins de animal], tour 
ce qui peut convenir aux vaporeux, les 
calmer & les guerir, qui ſont; 
19, Lair. Gs 
29, Les alimens. 5 
3. Les ſecretions. „ les excrerions, 
49. Les paſſions. 0 
50. L'exercice, le repos. AT ©. 3X 
60. Le ſommeil, la es, _ 
D232 
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L'armoſ] "_ dierte humide, en ẽtat de 
lubrefier la peau, den corriger la grande 
| rigidirs, & en Pamoliſſant, donner iſſue 1 

une tranſpiration bienfaiſante ; il faut 
pour cela que la temperature ne ſoit pas 
trop froide: par exemple, Paris & Lyon, 
par leurs ſituations ſur des rivières, par 

leur elimat, par leur population, ſont 
deux villes qui conviennent parfaitement 
aux vaporeux. l 5 ROS 
Il eſt important que ces malades vivent 
dans un pays ou la population eſt conſidè- 
rable, tant par ce qu' ils ont d' objets de dif. 
ſipation plus àᷣ leur portèe, que parce que 
la perſpirabilite étant plus grande, elle 
determine la tranſpiration en formant 
um bainqui devient en de cette Eva- 
cuation. 
Les Philoſophes' ont t GRE rien 


que Tame acquéroit un plus vaſte déve- 
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loppement, la ou les hommes ſont amaſles 
en grand nombre; ils ſe pretent mu- 

tuellement des facultes intelleQuelles qu'ils 
mauroient pas, ils Etoient iſolés; tel 
delireroit dans la ſolitude, qui enfante dans 
une cite bien peuplce des projets utiles 
a la ſociete, & jouit du plaiſir d'avoir 
concouru au bonheur de ſes ſembla- 
bles. 
Les vents ſecs, ceux du nord, tous en 
general, ſuivant la region ou ſe 5 hy- 
pocondriaque, ſont ſuſceptibles de lui 
nuire; il faudroit avoir des connoiſſances 
que les Phyſiciens ſont bien loin de poſſè- 
der, pour déſigner dans un pays donné à 
quel vent les e gen doivent leur 
criſe: il n Tauts qu'une longue obſervation 
qui pourra operer ce grand ouvrage. Il eſt 
conſtant que dans tous les pays les 3 
nes attaquees de douleurs, les reffentent 
fortement aux Epoques des variations de 
Patmoſphere. Si ces faits Etojent étudiés 
avec foin, ils repandroient un grand jour 
fur la phyſique generale , & ſur Pœcono- 
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mie -animale : un tel vent affecte les 
goutteux, les rhumatiques, tel autre les 
lunatiques, celui - la les enkiloſẽs, un autre 
determine Papoplexie, la paralyiic. 


I! eft probable quiils entrainent avec 
eux des miaſmes delereres qui portent 
une action mal-faiſante dans un corps 
prediſpoſe; car en bien obſervant, on 
volt que ce reſt pas toujours le meme 
vent, dans un meme pays, qui renouvelle 
les anciennes douleurs; mais ce qui eſt 
plus ordinaire, c'ett que les perſonnes in- 
firmes ne ſe trompent pas ſur les varia- 
tions de Patmoſphere, & prẽdiſent le chan- 
gement de temps (1). 


Lhypocondriaque eſt affe&e dans les 
temps orageux; ſclon les apparences c'eſt 
la matière dle&rique qui opère cette affec- 
tion; quelque vent qui regne alors ſui- 
vant les pays qu'il habite, Teffer ſur lui 
eſt conſtamment le meme nous en par- 
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(1) Voyez la note du g. I, chapitre II. 
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lerons en traitant de action de Pelec- 
tricité. „ 

Les Chymiſtes ont reconnu que cer- 
taines ſubſtances ſont plus Evaporables 
que les autres; ce fait eſt ſenſible a ceux 
meme qui n' ont pas intention de le verifier, 
Si on laiſſe dans deux vaſes Egaux, une 
Egale quantite d' encre dans Pun , & une 
Egale quantits d'eau pure dans Vautre, 
celui qui contient l'encre ſera bien plu- 
rot abandonnè par cette liqueur, que Pau- 
tre ne le ſera par Peau. Il eſt probable 
que PFencre contenant une plus grande 
qvantitè de ſubſtances &trangeres , donne 
a Fatmoſphère la puiſſance de diſſoudre 
eau, leur véhicule, plus promptement que 
ſi elle toit pure, ou empreinte d'une autre 
ſubſtance. Sans entrer dans des détails 
abſolument Etrangers ici, nous pourrons 
affirmer qu'une ſubſtance facilite, acce- 
lere Vevaporation plus qu'une autre, 
c'eſt- a- dire, que cette ſubſtance donne 
plus de facilite a Parmoſpher2 pour diſ- 
ſoudre les liqueurs & sen ſaturer. 

| | "> LS 
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II faut donc que les vaporeux ſoient 
empreints d'une ſubſtance qui ne donne 
pas de priſe a la force diſſolvante & at- 
tractive de Patmoſphere, ou peut-erre le 
defaur de tranſpiration eſt- il du chez lui 
à la force organique du ſyſtème vaſcu- 
leux lymphatique, ou plutor à une Elec- 
triſation en moins qui empeche la cir- 


culation dans les vaifſcaux capillaires 
de Tintericur à la ſurface du corps: je 


propofe ces doutes, afin que les obſer- 
vateurs reuniſſant leurs lumieres , par- 
viennent à decouvrir le vrai. | 

La bile dominant dans les tempera» 
mens melancoliques, les vaiſſeaux lym- 
phatiques , tout le tiſſu de la peau en 
ſont gorges ; les ſubſtances graſſes & 
huileuſes, étant moins Evaporables que 
les aqueuſes, les vaporeux doivent neEceſ- 
ſairement peu tranſpirer. Ce qui vient 
> Pappui de ce fait, c'eſt que le peu de 
tranſpiration de ces malades eſt onctueu- 
ſe; sils font uſage du vin, ces parties 
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huileuſes ſeront rendues plus fluides, & 
en ẽtat d etre tranſpirces. 


§. II. 
Des Alimens. 


Dans la nombreuſe claſſe d alimens que 
les quatre parties de la terre offrent a 
homme, il gen trouve aiſement qui rem- 
pliſſent Pindication demandee. De tous, 
nuls ne conviennent mieux que les ſubſ- 
tances animales, les vaporeux dont la 
vigueur de Peſtomac eſt ſans action par 
ſon apathie à é&couter ſes beſoins, trou- 
veront dans le tiſſu des viandes de quoi 
Fexercer; la ſalive abondante qu' ils rejettent 
ſouvent, les ſucs gaſtriques qui leurs nui- 
ſent par leur abondance, ſeront abſorbes 
par une quantitè d' alimens, proportionnee 
à la leur. N 
Le travail de Feſftomac ſoulagera im- 
manquablement la tete : ce n'eſt pas ſans 
raiſon que le peuple, par une ancienne 
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tradition, penſe qu'il faut faire manger 
de la ſoupe aux mania ques, c'eſt-à- dire, 
donner de action à eſtomac en le gor- 
geant ; il dit proverbialement qu'il a la 
tete foible, parce qu'il a le ventre creux, 
La diète eſt d'un puiſſant ſecours en 
médecine, lorſqu'on a à combattre une 
plenitude humorale. Pourquoi la pratique 
contraire dans un cas oppoſe, ne peut- 
elle pas @tre employee avec ſucces ? 
Les ſucs animaux nourriſſent mieux 


que les vegetaux; par leur force nutri- 


tive les premiers portent la vigueur du 
centre a la circonferance , & purgent , 
pour ainſi dire, par cette activitè, la peau, 
en determinant la tranſpiration, ſoit par 
une eſpèce de ferment ou de toute autre 
manière. Non - ſeulement il eſt eſſentiel 
de prendre une nourriture ſucculente , 

mais encore il faut la prendre abondante, 


neanmoins le faire par gradation, pour 


Eviter des indigeſtions auſſi rares que peu 
redoutables pour les vaporeux. 
Quoiqu' on ait interdit a ces malades 
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Puſage du vin, comme irritant, aucune 
boiſſon ne leur convient mieux, ſur- tout 
choiſie analogue à leur état. Les bons 
Phyſiologiſtes ne peuvent nier que le vin 
ne ſoir calmant & ſtupefiant. Lorſqu un 
yvrogne chancelle , il n'eſt pas probable 
que ce ſoit par trop d' irritation, c'eſt plu- 
tot par la ſtupè faction des nerfs qui ré- 
pandent la vie dans tout ſon corps: elle 
doit y ètre alors a demi-<teinte , ſes mem- 
bres nexecutent qu'imparfaitement leurs 
mouvemens, il c, a proprement parler, 
attaquè dans cet inſtant d'une paralyſie, 
d'un affection commarteufe paſſagere qui 
ſe diſſipera lorſque la cauſe ſera derruite. 


Pour rendre ceci clair, il faut obſerver 


qu'il y a dans le corps animal deux puiſ- 
ſances qui le font tendre à perſeverer 
dans fon tre; la premiere eſt le principe 
de vie qui eſt porte dans toutes les parties 
par les nerfs; la ſeconde, une force de 
vegetation qui s execute par le ſyſteme 
vaſculeux. Il ſuffit, pour que cette dernière 
puiſſance conſerve fon action, que le mo- 
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teur d'où elle part, ſoit pourvu de la vie or- 

ganique qui lui eſt propre; cet organe, 
qui eſt le cœur, eſt le centre de la force 
vẽgetante, comme le cerveau eſt le centre 
du principe de vie (1). 

La paralyſie des extremites avec perte 
de ſentiment, fournit une application 
ſimple de ces principes, ſoit que cette 
paralyſie ſoit la ſuite d'une affection mor- 
bifique, ou qu'elle ſoit le rẽſultat Pune 
ligature du nerf qui vivifie ces parties, 
faite à deſſein. | Ce os 

II arrive dans ces circonſtances que le 
ſentiment eſt abſolument etcint , mais les 
veines, les artères & tout le ſyſtème vaſcu- 
leux circulent les humeurs de la meme. 
manière qu' en ſfante. Les deux queſtions 
que ce phenomene preſente naturelle- 
ment, ſont de ſavoir fi les fonctions des 
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(1) Ceci paroit contredire les principes que nous 
avons poſts au chapitre II, que lorſqu'il n'y avoir pas 
de ſenſibilite , il n'y avoit pas de vie; un moment 
de reflexion fera diſparoitre ce qui pourroit ſembler 
paradoxal dans ce que nous ayancons actuellement. 


* 
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veines, artères & vaiſſeaux lymphatiques 
s'exécutent par une force organique , 
| conſervee dans ces membres quoique 
paralyſés, ou ſi ne ſervant que de canal, 
elles recoivent ſimplement Fimpulſion du 
cœur: dans cette dernière queſtion les 
arteres ſe rempliroient uniquement du 
ſang qui y eſt darde par le mouvement 
de ſyſtole, & les veines le raporteroient 
par Veſpece d'aſpiration de la diaſtole. 
Cette explication paroit tres-bien'quadrer 
avec Tetat ou doit ſe trouver un membre 
atteint d'une paralyſie complette, dans 
laquelle le membre conſerve toujours la 
circulation; mais il eſt, en outre, nëceſ- 
faire que le membre paralyſè ait une puiſ- 
{ance vitale qui Pempeche de ſe putréfier, 
& qui ſoit a meme d'opèrer la nutrition 
& Paccroiſſement; comme on Vobſerve 
dans le fetus qui n'a, dans le ſein de 
ſa mere, que cette puiſſance vegetative. 
Une huitre pour croitre & ſe develop- 
per, & peut-<tre nombre d'animaux 
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teur d où elle part, ſoit pourvu de la vie or- 
ganique qui lui eſt propre; cet organe, 


qui eſt le cœur, eſt le centre de la force 


vegerante, comme le cerveau eſt le centre 
du principe de vie (1). 

La paralyſie des extremites avec perte 
de ſentiment , fournit une application 
ſimple de ces principes , ſoit que cette 
paralyſie ſoit la ſuite dune affection mor- 
bifique, ou qu'elle ſoit le rẽſultat Pune 
ligature du nerf qui vivifie ces parties, 
faite a deflein. | 

Il arrive dans ces circonſtances que le 
ſentiment eſt abſolument etcint , mais les 
veines, les artères & tout le ſyſtème vaſcu- 
leux circulent les humeurs de la meme 
manière qu'en ſante. Les deux queſtions 
que ce phenomene preſente naturelle- 
ment, ſont de ſavoir ſi les fonctions des 
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(1) Ceci paroic contredire les principes que nous 
avons poſes au chapitre II, que lorſqu'il n'y avoir pas 
de ſenſibilite , il n'y avoit pas de vie; un moment 
de reflexion fera diſparoitre ce qui pourroit ſembler 
paradoxal dans ce que nous ayancons actuellement. 
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veines „ arteres & vaiſſeaux lymphatiques 
s'exécutent par une force organique , 
conſervee dans ces membres quoique 
paralyſés, ou ſi ne ſervant que de canal, 
elles recoivent ſimplement Vimpulſion du 
cœur: dans cette derniere queſtion les 
artères ſe rempliroient uniquement du 
ſang qui y eſt darde par le mouvement 
de ſyſtole, & les veines le raporteroient 
par Veſpece d' aſpiration de la diaſtole. 
Cette explication paroit tres-bien'quadrer 
avec Petat ou doit fe trouver un membre 
atteint d'une paralyſie complette, dans 
laquelle le membre conſerve toujours la 
circulation; mais il eſt, en outre, nEceſ=- 
faire que le membre paralyſe ait une puiſ- 
ſance vitale qui Pempèche de ſe putrchier, 
& qui ſoit a meme d' opèrer la nutrition 
& Paccroiſſement; comme on Vobſerve 
dans le fetus qui n'a, dans le ſein de 
ſa mere, que cette puiſſance vegetative. 
Une huitre pour croitre & ſe develop- 
per, & peut - etre nombre d'animaux 
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mont que ce genre de vie; le type de 
cette exiſtence eſt parfaitement ſemblable 
a la vegetation : les ongles croiſſent, les 
poils ſont regeneres, la tranſpiration in- 
ſenſible, & enfin la nutrition ont lieu 
dans les membres paralyſés & prives de 
ſentiment. 5 

II y a donc tres-certainement deux 
elpeces de vie dans Panimal , la vie ſen- 
| fible, ou Pirritabilite, la vie nutritive 
& vegetale; ces deux eſpeces de vie peu- 
vent perdre Fequilibre dans lequel Pau- 
teur de toutes choſes les a placees. Il en 
reEſultera alors diffèrens ſympromes, ſelon 
que Vune ou autre ſurabondera. Notre 
yvrogne , par conſequent, ayant Eteint 
la vie ſenſible, en ftupehant les nerfs, il 
ne doit plus lui reſter que la vie vege- 
tante, vie dont le ſommeil eſt le terme 
le plus rigoureux, C'eſt- A- dire, que cet 
Etat de homme eſt preſque toujours une 
vegetation abſolue. Le vin opere ſur les 
nerfs effet que produit une ligature dans 
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un membre donne ; il prive tout le corps 
de ſentiment, comme Pautre en com- 

primant le nerf, en prive un membre. 
Laaz vie ſenſible étant en excès ſur la 
vie végétante dans le vaporeux, le vin 
& les autres ſtupëfians ſont donc des 
moyens sürs de ramener Iequilbre qui 
doit conſtituer la ſanté; il concourra 
avec les autres moyens dont nous de- 
montrerons la negeſhite, a operer une cure 
radicale. | | | 

Parmi les vins dont les vaporeux doi- 
vent faire uſage , le bourgogne tient le 
premier rang, non les capiteux comme le 
macon, le vougeaux, le nuitz, le baune ; 
mais les vins qui viennent immediate- 
ment après, certains du Chalonnois, les 
premieres qualites d'Auxerre , & autres 
petits vins agreables qui ne ſoient pas 
depouilles de leurs parties rouges ; deux 
ou trois ans eſt Page qu'il faut preferer; 
le bordeaux, qui Vemporte pour Pulage 
des perſonnes bien portantes, doit le ceder 
aux vins ci- devant denommes ; encore 
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faut-il que par un long trajet de mer; 
& par un doux cahotement , il ſe ſoit de - 
powlle de parties rouges dont = il ſura- 
bonde. Ceux qui ne connoiſſent pas les vins 


de Bordeaux & les petits vins de Bour- 


gogne, ſeront Etonnes que nous defirions 
ſpolier les uns deleurs parties rouges, pen- 
dant que nous conſeillons de les conſervet 
dans les autres. Le bordeaux dans ſa nature 
eſt gros, il ſemble une bouillie rouge 
qui ne ſauroit Etre agreable ni genereuſe; 
tant qu'il la conſerve, il feſt pas mir, 
ou ce qui eſt la meme choſe, il n'eſt pas 
en état d'ctre bu. 

En general tous les vins nommès froids 


conviennent tres-bien à nos malades & 


à tout individu; les femmes ne doivent 
pas repugner d' en boire un tiers ſur deux 
tiers d eaux: en outre le vaporeux tant 
oblige d' uſer du regime animal, le vin 
lui devient indiſpenſable; il eſt mieux en 


Etat de diſſoudre les ſucs graifleux que 


Teau, ils forment meme enſemble une 
ſubſtance balſamique : les beaumes ſa- 
maritains, 


PL 
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- maritains, le baume lucatelli en ſont des 
_ exomples. 

Les vaporeux feront deux bons repas , 
le diner & le ſouper; ce ne ſera que 
par ce regime qu'ils pourront avoir dans la 
ſuice des nuits paiſibles; & sil eſt vrai, 
comme il eſt deja dit, que la matière ar- 

. trhitique ou rhumatiſante, ſoit portee & 
la tere pour former le vaporiſme, le re- 
gime preſcrit doit renouveler les ſymp- 
romes de la goutre & du rhumatiſme; 
puiſque ſelon les Medecins non-ſeulement 
ce regime entretient ces maladies , mais 
encore il y donne lieu. | 

On objectera judicieuſement que c'eſt 

q procurer un triſte Echange a nos malades 

N ils repondoient eux-memes 2 cette ob- 

13 jection, il n'y auroit aucun deux qui ne 
preferat ces deux maladies. 

Au lieu que le regime anti-phlogiſti- 
que & vegetal qui eſt ordonne dans le 
vaporiſme, combat tres-puiflammenr la 
goutte & defend de ſes atraques Vindi- 
vidu qui Fobſerve; ainſi le vaporeux n'au- 


E 


— —_ 


— 


—— = = 
— — 


= \ 
— 


— 


—— —Ek¾G.; 1 = — — — 
> ewe. 4s "I 1 | = : —_ : — == m2 
= E ORE I VIS ST ins, — Wy — 
— . 1 . g —— 5 5 = _—— = \ 
Mm I — a - _ — LY =_ 
— — 8 = * * 4 * - ** 1 — — — — — = —_— —— = * ba 
— . — — = = - =_ _— Go OO ITT SD IS = —˙ o _— \ \ 
— — Ry — ; __ - = i — — . . ] — ̃ ̃˙—·r . ⏑ —w , 2 < - mor», 
—— — — A — b — — — 8 = — © 
— — * 4 + * — — — — x — 
wy 4. J * —— — — 
2 22— I : — 2 82 yo 2 = = 
* * — — > ' ho _—D—_—_ OR Fe 
5 Te - —_ — — — — —— — 
8 —— I 
1 RT 


— | / 
' 8 1 
. 
t 4 
| | 
i 1 
4 
j U 
il ? 
1 1 
| 


66 Rad hits | 
roit pas d'cſporr dere delivre de cette 


maladie , parce que les extremites , les 


articulations, les aponevroſes ſeroient 
inacceſſibles à des douleurs, qui procu- 


reroient une revultion ſalutaire. 
Dailleurs toutes les fois qu'on peut 

ſatisfaire un beſoin naturel, ſans courir 

aucun riſque, on doit le faire, en ce que 


la machine preoccupee , ſatisfaite meme, 


eſt erourdie ſur ſes propres maux. Per- 
ſonne n'ignore qu'apres un grand repas, 


les forts mangeurs ſont ſouls, quoique 


n'ayant pas bu du vin; la ſeule repletion 
cauſe a ces individus cet état d'yvreſſe. 
Ce fait concourt a prouver que les va- 


poreux doivent remplir leur eſtomac, 


pour enlever à la tete un travail peni- 
ble, & leur faire oublier les penſces 
triſtes qui les pourſuivent ordinatrement. 
Ceſt peut ètre avec raiſon que Jean- 
Jacques a ſoutenu que la reflexion 
etoit un état contre- nature & pèni- 


ble pour homme; c'eſt pourquoi il fe 


trouve indiſpoſe lorſqu'il penſe forte- 
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ment dans le travail de la digeſtion , elle 
en eſt meme ſuſpendue & troublee : auſſi 
la vie d'un gourmand eſt-elle plus une 
vegetation, que Vexiſtence d'un ètre pen- 
| fant. Or, files travaux de Fimagination 
ſont au- delà des limites que la nature avoir 
tracees à Phomme, il faut neceſſairement 
un art qui guide ce travail, pour qu'il ne 
devienne pas funeſte. Aucun fiecle, au- 
cune race n'en a eu autant beſoin que la 
preſenre. Par combien d' angoiſſes & d'ar- 
mertumes ſecretes, les hommes celebres, 
nos contemporains, n'ont-ils pas acheté 
Pavantage de nous enrichir de leurs pro- 
ductions brillantes; eloquent Jean Jac- 
ques en eſt un triſte exemple. 

Une abondante nourriture animale de- 
termine non - ſeulement un travail ſalu- 
taire dans Peſtomac , mais encore „com- 
me Paſſurent les Médecins, une putré- 
faction qui eſt avantageuſe dans ce cas, 
en ce qu'elle diminue la texture ferree 
& vigoureuſe des ſolides qui acquierent 

par- la la ſoupleſſe dont ils manquoient. 
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Auſſi les Médecins voient-1ls rarement 
les vaporeux attaques de fievres putri- 
des. Ils ont un temperament qu'on pour- 
roit appeler anti- ſeptique, tellement ils 
ſont peu ſuſceptibles de contracter cette 
c{pece de maladie. 

De tous les temperamens, le moins 
ſujet a Phypocondrie, eſt le remperament 
ſanguin ; il eſt poſſible, par le concours 
des cauſes phyſiques, de former un tem- 
perament donné: par exemple, chez 
Phypocondriaque „le regime preſcrit , 
procurera le temperament ſanguin. Les 
obſervateurs ſavent que tel temperament 
eſt inacceſſible a telle maladie, & ſujet 
2 telle autre; ainſi avec un temperament 
| ſanguin , le malade ſera travaille de la 
goutte ou du rhumatiſme; avec le tem- 
perament bilieux & melancolique , il le 
ſera par Thypocondrie: ce qui contribue 
2 prouver que les douleurs rhumatiſmales 
& goutteuſes peuvent devenir cauſes des 
vapeurs, ſelon la modification des tem- 
pèramens. 
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Sans meme que le changement de 
tempèramens ſoit effectuè, il arrive que 
les ſymptõmes vaporifiques ceſſent tout- 
Accoup, lorſque les douleurs artrhitiques & 
rhumatiſantes s emparent du malade, & 
vice versd, lorſque ces douleurs le quit- 
tent Thypocondrie le reprend: cela ap- 
prend encore que la matière qui conſtitue 
la douleur dans les articulations & les 
aponèvroſes, ſe reduit ſur la ſubſtance 
du cerveau, à produire une angoiſſe & 
autres ſymptòmes de vapeurs; la meme 
cauſe donne lieu dans divers organes i 
des phcnomenes de douleur & de trou- 
ble, qui ne ſe reſſemblent en aucune 
manière. 5 | 

Parmi les W il ne faut pas que 
le vaporeux rEpugne de manger des 
doignons, ciboules & ails crus, ſur-tout dans 
le paroxiſme; outre que ces alimens aug- 
mentent la tranſpiration, qu' ils determi- 
nent fouvent la ſueur, ils donnent au 
cerveau une vigueur qui le rend victo- 
rieux des effets de Vhumeur hypocon- 
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driaque; ils Etourdifſent par leur àcreté, 
ils Ooccaſionnent un mouvement febrile 


qui eſt très-favorable à nos malades : 


C'eft de cette maniere que le travail de 
la digeſtion leur eſt falutaire. Les va- 
peurs ne ſont jamais accompagnees de 
fievre; au contraire , lorſque cette der- 
nière eſt dans un individu, les vapeurs 
Pabandonnent. Lomnius & autres ont 
obſerve que la fièvre quarte gueriſſoit 
la meiancolie, la manie, & lor ſqu'elle dure 
long- temps, Tepilephie. II. y a donc des 


maladies qui en detruiſent une autre. Si les 
fièvres intermittentes ètoient contagieu- 
ſes, on auroit eſpoir, par leur inoculation, 


de delivrer de ces horribles maladies ceux 
qui en ſont afliges. On n'a pas des don- 
nees affez certaines pour Paſſurer ; cepen- 
dant Pobſervation ſuivante paroit con- 
cluante. | | ra den 

Un jeune homme qui, par un voyage 
de ſix lieues de ſon domicile, fut ex- 
poſe a cet Elotgnement aux Emana- 
tions marecageuſes d'un folle qu'on 


Ia 
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deblayoit ; à ſon retour au lieu de 
ſon ſ&jour , il fut artaque d'une fievre 
tierce, quoique la conſtitution ny. füt 
point fie vreuſe. Ce jeune homme avoit 
une maitrefſe à cinq lieues de fon do- 
micile & à onze de Fendroit ou il avoit 
contractè fa maladie; il fut la voir: eette 
fille ſe portoit rde hd} & il n'y avoit 
aucune figvre dans le pays: a la ſuite 
d'une ſeule eutrevue elle fur enceinte, 
& la fievre ſe déclara des le lendemain. 
Cette preuve ſemble rigoureuſe, on tire 
en medecine ſouvent des conſequences de 
faits moins bien conſtatés. Il n'y a ici 
aucune influence atmoſpherique & com- 
mune qui puiſſe ètre accuſce; e nah 
eſt di probablement a Pinoculation. On 
peut tenter des experiences , elles ne 
peuvent nuire , pour ſavoir quelle eſt 
Thumeur contagieuſe dans cette mala- 
die, fi Ceſt la lymphe ou fi Ceſt le ſang ; 
la cheeks Pagrandira d'autant ſi la 
rcuſſite confirme mes probabilitès. 
Lorſque le malade ſera * altère & 
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_ Echauffe, il peut prendre entre ſes repas 
quelques verres de boiſſons rafraichiſ- 


ſantes, les fermentèes ſont preferables. Il 


peut par intervalle, ſi ſon appetit lui per- 


met, ſe paſſer de ſouper pour annuller 
toutes les fecules alimenteuſes; cette pra- 
tique equivaudra à une purgation. 

Il eſt incontcftable que la bile do- 
mine dans les vaporeux; il eſt auſſi reconnu 
que les vegeraux herbaces fourniſſent 


beaucoup de cette humeur. Il eſt donc im- 
poſſible de detruire la ſurabondance de 
bile des vaporeux, fi Fon perſiſte à leur 


permettre le regime vegetal. Ceci ne ſe 
prouve pas. ſeulement par des obſerva- 
tions particulieres a Thomme; on sen 
convaine encore par Finſpe&ion de dif- 
ferens animaux. Le mouton , le bœuf, 
& tous les herbivores {ont pourvus d'une 
plus grande quantits de bile que les car- 
nivores: Taigle & pluſieurs oiſcaux de 


praic rejettent leur excedent des ſucs gaſ- 


triques, mais non de bile, elle ne les 


| incommode jamais. 
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II ſuit de-l>, que le régime animal 
engendre plus de ſucs gaſtriques, & 
le regime vegetal plus de bile. Erant oblige 
pour la curation de Thypocondrie d'a- 
dopter le régime qui fournit le moins 
de bile, il faut abſolument ſe decider 


pour le regime animal. 


S. III. 
Des Excretions & des Secretions, 


Les excretions & les ſecretions , ſans 


etre abſolument interverties, ne ſe font 
pas ſelon l'ordre naturel: les excremens 
pechenr par leur qualité, & certains 


par leur quantite. Les ſecretions ſont 


ancanties ou bien diminuces, les ma- 


tières ſtercorales ſont dures, seches , 
(1) & ſont evacuces au plutòôt dans 


2 


(1) Lorſque les excremens ſeront rendus avec dif- 
ficulte, ſeront durs & arides, il ſeroit important que 
le malade prit des lavemens par intervalle. Peu de 
pratiques ſont auſſi ſouvent employtes que l'injection 
par le moyen des ſeringues, malgre Iimperfeftion de 
cette machine meme les plus artiſtement faites. On 
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74 Recherches | 
le cours du jour naturel. L'urine ci- 
tronne eſt abondante & crue ; Phunude 


ne ſera pas faché de trouver ici la deſcription d'une 
ſeringue qui obviera à toutes les incommodites de celles 
connues. En fe reprẽſentant une machine pneumarique, 
a deux corps de pompe , on aura aiſement [dee de 
ſa conſtruction & de ſon mecaniſme; elle ſera com- 
poſee de deux cylindres qui avront chacun la moitié 
de la capacité d'une ſeringue ordinaire; ces deux corps 
cylindriques crenx, faits de verre, de cuiyre, ou autre 
metal, ſeront fixés dans un vaſe metallique, ſoutenu 
& attache ſur un trépied de la hauteur de deux 
pieds; ce vaſe aura une forme ovale de ſix pouces de 
profondeur , d'un pied dans ſon. diamètre longitu- 
dinal, neuf pouces dans ſon diametre tranſverſal d n 
milieu du fond de ce vaſe, a l'endroit od ſont fixes 
les deux corps de ſeringue, partiront deux tuyaux qui 
prendront naiſſance à la baſe des deux corps cylindri- 
ques, ils viendront ſe rłunir à Ja partie inférieure, 
anrerieure & moyenne du vaſe, pour en former un 
ſeul dont la ſaillie d'z-pen-pres un pounce , recoive un 
tuyay de cuir qui $y adapte exactement, Pautre exe 
tremite de ce tuyau de cuir, portera un tuyau d'yyoire 
d'un pouce , termine par une boule de ja groſſeur d'une 
noiſette franche, pour ètre introdnite dans l'anus. Le 
tuyau de cuir, peut ayoir deux ou trois pieds, qu 2 
yolonte, Les deux corps de ſeringue auront deux ſou» 
papes chacun dans leur baſe, dont Pune souvrira 
de dehors en dedans ; & Fouvexure qu'elle bouchera, 
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paſſe en grande partie par cette voie: 
le TEgime antecedent obvie a ces in- 


\ — 


communiquera dans le grand vaſe; l'autre s ouvrira | 
de dedans en dehors, & bouchera Fonverture qui com- | 
muniquera au tuyau qui va aboutir à celui de cuir. Les 
deux piſtons porteront une tige de metal chacun , demee , 
pour $'engrener à une roue qui, par le moyen d'une 
manivelle „les fera mouvoir tous les deux, par un demi- 
tour de droite a gauche & de gauche à droite; il faut 
pour cela qu'il y ait toujours un piſton de leve tandis 
que [autre ſera abaille. ws 
Pour ſe ſervit de cet appareil, on met le liquide 2 
injecter dans le grand vaſe, chaud ou froil, . parce 
qu'on peut Vechauffer par une lampe qu'on placera au- 
deſſous de ce vaſe; & meme pour avoir une remperature 
toujours preciſe, il ſeroit facile de placer un thermo- 
metre dans ce meme vaſe, Lorſque le remede eſt a fa 
juſte temperature, le malade introduit la boule d'yvoire 
dans Vanus, fans craindre de ſe bleſſer; il faut qu'il 
ait auparavant abaiſſé le piſton Cleve, aſin que le corps 
de ſeringue qui Eroit rempli d'air, en ſoit debarraſſe par 
cet abaiſſement. Pendant que cela s opère, Fautre corps 
en sélevant, donne la puiſſance au liquide qui eſt con- 
tenu dans le vale, de ſoulever la ſoupape pour remplir 
ce corps de e cela s'exè cute par la preſſion de 
atmoſphère qui ni le liquide à aller occuper le vuide 
que fait le piſton en slevant: alors, en tournant la 
manivelle du ſens contraire „le piſton refoule le 
liquide qui eſt venu - ſon corps de ſeringue, ce li- 
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76 Recherches 
conveniens , Pair humide & chaud, joint 
a ce regime, procure la ſécrétion de la 


* 


— 
n — 


quide fait fermer la ſoupape qui communique au grand 
vale, ouvre celle du tuyau, enfile le conduit de cuir, & 
fe rend dans les inteſtins; pendant cette operation, autre 
corps de ſeringue ſe remplit de la meme manière que 
Ta fait celui - ci. En tournant du ſens oppoſé, on in- 
jecte par le meme mécaniſme le liquide contenu dans 
ce corps. 
La ſuperiorite de cette nouvelle ſeringue ſera ſentie 
par une ſimple inſpection. 

Par la longueur & la flexibilite du tuyau de cuir, 
le malade a la facilité de s'introduire la boule d'yvoire, 
& de faire manceuvrer un domeſtique ou toute autre 
perſonne , ſans expoſer à nud des parties qui font ſouf- 
frir la pudeur lorſqu'elles le ſont. 

II peut prendre les ſituations les plus commodes ſans 
crainte de gener Lopération. Il tournera la manivelle 
fans contracter les muſcles du bas-ventre qui, dans la 
mcchode ordinaire, font preciſement des efforts capables 
de repouſſer le remède par la force qu'il faut employer 
pour abaiſſer le piſton. La boule d'yvoire par fa con- 
vexite empeche que Finteſtin ne S applique ſar ſon ou- 
verture ; enfin on peut le prendre ſoi-m&me ſans ſortir 
du lit, ſans s' expoſer au froid, comme cela arrive trop 
e eee & gagner par- là un rhume ou toute autre 
maladie, en mettant ſeulement un linge ſous le ſiege pour 
recevoir le liquide qui peut s chapper. Il faudra moins 
de force pour mettre cette ſeringue en action que les 
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ſueur; la ſalive eſt abſorbee par la bonne 
digeſtion. Les reins irrites contricts par le 
ſel & les parties aſtringentes du vin & des 


ſubſtances animales, n'expolieront pas le 


ſang du vehicule aqueux qui ira alors par 
la voie de la circulation lymphatique, 


abreuver, lubrefier la peau, & triompher 


de ſon ariditè. Vainement chercheroit- on 
à procurer cette amèlioration aux va- 
poreux par toute autre voie, nous avons 
montrè Pinſuffiſance des bains & de la 
diète humectante. | | 
Ces verites nous conduiſent à regar- 
der les diuretiques', comme capables 
d'aggraver les ſymptömes vaporifiques; 


& generalement leurs uſages font Eprou- 


al 8 
hd 


autres; auſſi une perſonne delicate & foible , ſe donnera 
un lavement fans ſe fatiguer. 

On paſſera le tuyau de cuir entre les deux cuiſſes, 
pour avoir la machine en face, & la facilité de 


mancœuvrer. Il eſt bon d'obſerver que deux mani- 


velles, Pune du core du tuyau de cuir, & l'autre du 
cot oppole , ajouteroient a la commoditè de cette ma- 
chine; on ſe ſerviroit de Pune ou de autre ſuivant le 


beſoin. 
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| ver des reves triſtes & deſagreables , 
meme aux perſonnes qui ne ſont pas at- 
Ui raquees de cette maladie. Les purgatifs 
dtaſtiques diminuent la ſecretion des 
urines, en augmentant celle des ſelles: voi- 
I: pourquoi Hippocrate & les Praticiens 
recommandables les ont adminiſtres 
avec ſucces, dans la melancolie noire & 
la manie. Ils peuvent appeler encore Fhu- 
meur artrhitique & autre dans le ſiege 
qu'ils irritent (les inteſtins); ils font 
alors l'effet de rubeéfiant ou ſynapiſme: 
la conſtriction des reins & la rubefac- 
tion des inteſtins , produites par les 
draſtiques, triompheront bien quelque- 
fois des ſympromes des vapeurs. Mais 
lorſque ce meme effet peut Soperer ſur 
des organes moins eſſentiels a la vie, 
il eft prudent de les preferer : c'eſt pour 
cette raiſon qu'on doit dans le cas preſent, 
contacter les reins par le regime que 
nous avons propoſe , & rubehier les ex- 
trèmités. Il eſt vrai que la phlogoſe des 
inteſtins eſt garantie du contact de Pair 
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armoſpherique qui, dans les Ecorchures 
des parties ſoumiſes à ſon action, procure 
un agacement melancolique ; nous avons 
parle ailleurs de quelle maniere il faut 
Penviſager , & comment on y remédie. 

Le flux hémorroidal, le flux menſ- 
truel, les fleurs blanches, la gonorrhee , 
les erruptions cutanees chroniques, les 
anciens ulceres defſeches, les ulcerations 
internes, gueries ſans etre remplacees par 
des Emon&oires , peuvent donner lieu à 


notre maladie. 1 les humeurs ac- 


coutumees ne ſont pas fournies par cha- 
cun de ces Egoitts; il eſt eſſentiel de join- 
dre alors au regime le rappel de cette 
humeur, gil ne la rappelle pas ſeul; ou on 
y ſuppleera par un exuctoire a volonts : 
( voyez la page 46 ). Nous joindrons a 


ce paragraphe une ſection ſur une ſubſ- 


tance propre a remplacer les Evacuations 
ſupprimèes, & a purger les humeurs qui 
altèrent la ſanté, par une plaie cuta- 
nec. 
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80 Recherches 
Du Garou ou du ſain Bois. 


Garou , thymelea , eſt un bois pre- 
cieux dont on n'a pas encore tire tout 
le parti poſſible; ſon ecorce, ou pour 
mieux dire, ſon liber eſt un puiſſant ve- 
ſicatoire, principalement approprié à la 
cure & au rappel des affections cutances. 
Il eft innocent, il ne porte pas, comme 
les cantharides, une àcretè ſur les reins 
& la veſſie, qui oblige à en ſuſpen- 
dre Puſage, & prive par-la des bons 
effets qu on en attendoit. Comme dans 
les vapeurs, ce ſont preciſement les 
ſecretions cutanes qui ſont diminuees, le 
garou eſt Tepiſpaſtique le mieux indiquè. 

Outre lavantage qu'on peut en retirer 
dans les vapeurs, il peut etre d'un uſage 
plus general ; avec ſa racine on formeroit 
des pois, pour augmenter Fecoulement. 
des cauteres , preferables à ceux de Viris 
de Florence, parce qu'elle polsede à un 
degré {uperieur, la qualité Epiſpaſtique , 

* 
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& qu elle ſeroit plus aiſèe à tourner; auſſi 
les payſans Provencaux : guides par une 


tradition qui ne doit ſon originę qua 7 


un eſprit naturel; forment-ils avec cette 


. racine une eſpèce de ſcton ; en la pla- 


cant dans des trous quils ſe font aux 
oreilles, ils ſe procurent par-la Tecous 
lement des humeurs qui leur embarraſ- 
ſent la tete. 


Les Maréchaux de cette province 


fourniſſent aux Chirurgiens; une ma- 


nœuvre bien ſimple & bien ſage, pour 
emporter les loupes, les fungus, & toutes 
les exeroiſſances a pedicules , par em- 
ploi qu'ils font de cette 6corce pour 


lier les fies dont les müulets ſont ſi fre- 


quemment atteints. 1 Ecorce du garoti 
eſt, dans tous les cas ou il faut faire 
partir par la compreſſion de la ligature 


une tumeur quelconque, preferable à la 


ſoie & à tout autre fil; celui- ci, par fa 
vertu corroſive, ronge peu · à-· peu le pe- 
dicule de la tumeur, & la detache très- 


sürement en peu de temps, ſans quil 
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puiſſe en 8 aucun des inconve- 


nien: des methodes aftuelles , parce 
| qu'on n'a pas beſoin d'une forte com- 


preſſion pour obtenir la chute q une pa- 
reille tumeur. | 

Dans le cas d'une petite verole ren- 
tree, il exiſte aucun moyen compara- 


ble & Papplication du garou, pour la 


ramener à la ſurface de la peau, ſon ve- 
ritable ſiége; de trop larges emplätres 
vẽſicatoires portent un incendie aux reins, 


a la veſſie, qui ſuppriment leurs fonctions 


& peuvent faire perir le variole, Par la fle- 
xibilitè de lecorce du garoù, on parvien- 


dra aiſement à la coudre, en auſſi grande 
quantitè que Jon voudra, ſur des gilets, des 
camiſoles, pour en couvrir autant de 
ſurfaces de corps variole qu'il en ſera 
néceſſaire; ſur une peau deja entamee par 


les puſtules varioliques , Vecorce :Epil- 
paſtique ne tardera pas à y mordre. Le 


ſeul reproche qu'on puiſſe lui faire, eſt 


celui d'avoir un effet plus lent que les 
cantharides; il faut fi peu de genie, pour 


-- 
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nectlerer ſon action „qu'on ne ſauroit 
etre fonde de s Sever contre fon — | 


* 


8. IV. 
Des Fil 


Le vaporeux eſt apathique; en Enii- 
merant les ſymptdmes de cette maladie ; 
nous avons peint retat deplorable ou la 
negarion de toute forte ſenſation agreas 
ble le met, nous avons fair voir que les 
liens du ſang n'avoient pas pour lui ce 
charme qu'ils ont pour les autres hommes. 
L'amour etc urdit rarement fur ſes maux; 
la gloire, ambition & le patriotiſme n oc- 
cupent pas ſon ame: mais toujours maitre 
de fa volonte, puiſqu il ne delire pas, il 
doit ſecouer avec Energie ſa triſte ſitua- 
tion; & guide par Venthouſiaſine , ſe pe- 
3 ardemment Fun objet qui lui fafle 
oublier ſes ſouffrances: Porgane de la pen- 
fee, violemment en action, briſera, at- 
tenuera cette humeur maligne qui colore 
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ſi lugubrement la nature, pour le ſujet 
qui en eſt vexs, 

Sans contredit une des cauſes les plus 
diſpoſantes au vaporiſme , eſt le defaut 
denergie ; un cerveau flaſque & foible 
' recoit ſans reſiſtance toute heterogenite 
qui peut Paltérer. Nos peres plus miles 
dans leurs penſers, ne laiſſoient qu'a quel- 
ques femmes la cruelle maladie dont nous 
demandons Tanèantiſſement. Si parmi 
eux, il y avoit moins de goutteux, c'eſt 
qui! ls + S'exercolent davantage que nous; 
Sil y avoit moins de vaporeux, ceſt 
qu' ils penſoient plus fortement que nous. 
Nation jadis belliqueuſe, rappelle ce 
caractère qui te donnoit, & par tes formes 
& par ton ame, la ſuperiorite ſur les 

maitres du monde ; bientor le nom de 
'vapeurs te ſera Etranger comme deux. 

La molleſſe, le luxe, Penervation, le 
d&faur d'ame, ont fait Us ton cerveau, 
triſte Sardanapale, un organe debile qui, 
uſe dts ton enfance par les joniftances, 
ne peut plus Etre ſenſible qu' aux dou- 


ſur les Pa 8 
leurs; redonne lui cette vigueur qui doit 
chaſſer cette cauſe phyſique qui, Ta- 
breuvant, t'occaſionne tant de maux; dé- 
veloppe ton imagination; ouvre ton cœur 
au deſir de faire le bien; pourſuis- le; 
fais-le; & ton ſommeil ſera paiſible ! 
Regarde avec des yeux d'<mulation , ces 
ames magnanimes qui ne comptoient pour 
rien les actions qu'elles n avoient pas fai- 
tes pour les chofes les plus ſublimes; 
brave la mort, brave humiliation qui 
eſt pire encore, pour rendre a la ſociete 
ce que tu lui dois. Que rien ne Carrere, 
tu trouveras la ſantè, ſi tu as la force de 
devenir homme; conſerve toujours ton 
apathie pour le futile : renonce a la mol- 
lefle, au luxe; ouvre tes yeux, fi tu ne 
Tes toi-meme , fur le miferable ; cher- 
che-le ſur ſon grabat, dans ſa chau- 
mière; donne des larmes à fes malheurs, 
& allege-les ſi tu le peux. Remplis tes 
devoirs avec une rigoureufe exactitude; 
cherche a mieux faire, & encourages-y les 
res: enfin tu le peux, agrandis ton 
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ame, prends des e qu au- 
cun obſtacle ne t'arrète pour ere urile 
a tes ſemblablcs & à tes proches ne ſois 
ni pere a demi, ni mari par forme, ni 
coſmopolite, ni Epicurien , ſelon accep- 
tion moderne de ce mot. | 

Ne ſoyez pas Etonnees, victimes Tune 
maladie produite par votre fiecle, des 
details qui paroiſſent étrangers à Part 
de guerir, Il eſt a deſirer ( le Medecin 
Sen penetrera bientot ) que ce conſo- 
lateur de Vhumanite ſouffrante ſoit re- 
garde comme le miniſtre de la nature; 
il Feſt effectivement: fonction ſacree qui 


le rend d&poſitaire de ſes ſecrets & de 


ſes ordres. Si cette ſage merc , qui eſt 
Pinſtrument le plus direct de etre crèateur, 
qui repare tout, qui regenere tout, n'a 
jamais eu des autels chez aucun peuple, 
il eſt juſte, que parmi nous cette claſſs 
d' hommes qui la conſultent dans les choſes 
les plus degotitantes en apparence, pren- 
nent le titre de ſes miniſtres, de ſes inter- 
pretes memes, Il leur ſera permis alors, pë- 
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Nnetres de leur ſublime fonction, de def- 
filler les yeux aux hommes aveuglés par 
leur inconduite, par une marche oppo- 
{ce a ſes loix, & de les ramener à Tordre, 
a Vharmonie qui &mane delle. En uſant 
ſobrement de cette ſage prerogative, 
la ſociete devra bientot à notre miniſ- 
tère une amèlioration ſatisfaiſante. 
P.uai offert exemple de nos pères, non 
pour prouver qu' ils valoient mieux que 
nous, mais pour engager à les imiter, 
quand leur conduite vaut mieux que la 
notre : C'eſt une lecon puiſee dans Vex- 
pErience de ceux qui nous ont devanicess 
que je preſente a ceux pour qui une con- 
duite contraire eſt funeſte. C eſt une preuve 
que je veux faire reſſortir par le con- 
traſte de ce qu'a produit ce qu'on a fait» 
d'avec ce qui reſulte de ce que Pon fair, 
Plus que perſonne, je rends hommage à 
mon fiecle, grace à lui, Pignorance & 
la barbarie ſont d 6ja loin de nous; mais 
Feſprit , les ſciences & la civilifation 
perdent leur prix , 66 la ſanté wembellic 
F 4 
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pas ſes utiles & brillantes acquiſitions: 


la force du corps, la fermeté de Lame, 


Téconomie, la fimplicite ne ſauroient 
deparer nos nouveaux biens; tel eſt ce 
que je veux que nous conſervions de 
Pheritage de nos peres. Nous devons re- 
jeter leurs erreurs , mais tous ce qui vient 
deux ne merite pas la proſcription; ce 
ſeroit renoncer a nos droits en pure perte, 
fi les mœurs & les uſages anciens ne nous 
ſervoient pas de donnees pour rectifier 
les notres. Ainſi leur regime analogue a 


Celui que j'ai preſcrit, qui contribuoit à 


les defendre des vapeurs, ſeroit dedaigne 
à tor r. 


§. V. 
De E xercice. 8 


Lexercice joint au reſte de la eure 
prophylactique, eſt un puiſſant moyen 
pour dompter les vapeurs; la prome- 
nade, la chaſſe, la danſe meme pour ceux 
qui n ont pas ꝰ autres moyens de s exercer, 
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Téquitation, le roulement des voitures, 
mais ſur- tout les grands voyages, de quel- 
que maniere qu'on les faſſe, ſoit en voi- 
ture, à cheval ou pied, en ce qu'ils pre- 
cupent, ils forcent preſque les vaporeux 
d' oublier leurs maux, pour veiller à leurs 
beſoins, à leur conſervation. II fei 
portant que ceux qui ſont oiſifs, qui 
habitent les grandes villes, ſuſſent un art 
mecanique qui les exerceroit & les in- 
tèreſſeroit. Les femmes ſe trouveroient 
bien de ſe livrer aux ſoins & aux details 
du mènage. Ceux qui ſont > mème, re- 
tireront avantage des travaux de la cam- 
pagne en s'y exercant juſqu'à la fatigue. 

La paume, le mail ſur- tout, ſont les 
Jeux qui leur ſont les plus propres. Ce der. 
nier fournit un exercice ſalutaire à tout 
le corps; la promenade qu'on eſt oblige 
a faire, pour y jouer, diſſipe les ſens; les 
bras par Pelancement du mail contre la 
boule, acquièrent de la ſoupleſſe; Pinterer 
du jeu, attitude, Padrefle qu'il exige, 
concourent à le rendre utile à nos ma- 
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lades: mais malheureuſement ce jeu weft 
pas auſſi general qu'il devroit Petre, d'ail- 
leurs il entraine bien des inconveniens qui 
le font negliger; un jour, peut- tre ſera- 
t· il plus commun, ſubordonne 2 une po- 


lice rigoureuſe qui obviera à tous les 
dangers. | 


§. VI. 
Du Sommeil 8 de la V. eille. 


Le "WP eſt un baume qui repare 
les longues ſouffrances des vaporeux; mais 
pour ſon malheur, il ne le gotite que tres- 
rarement & jamais paiſiblement: les pra- 
ticiens ont refuſe de le leur procurer 
par les ſomniferes. Sans nous engager 
dans des diſcuſſions inutiles, nous re- 
gardons les narcotiques, Wapres Vexpe- 
rience , & d'apres ce que nous avons dit 
dans le paragraphe ſecond, comme le plus 

puiſſant anti- ſpaſmodique. S'ils ont quel- 
quefois Echouts , c'eſt plutõt du a une 
diſpoſition extraordinaire du malade, 2 
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une mauvaiſe combinaiſon du remède; 
qui Paura altere, qu Peſſence du remede z 
le vin reſt ſi ſalutaire aux vaporeux, que 
paree qu'il calme. ins 


Le caſtoreum, les gouttes anodynes „ 


le ſyrop de diacode, tiennent le premier 
rang dans cette claſſe de remèdes ap- 
propries à cette maladie. L'opium ſur- 
tout, qui fait la baſe du ſyrop de dia- 
code, procure un ſommeil certain qui 
donne quelque relache aux malades ; c'eſt 
a ſon grand uſage que les Turcs , mal- 
gre leur climat, leur oiſive nonchalan- 
ce, leur Enervation, doivent le peu de 
vaporeux qu' ils ont parmi eux. 

Le pavot du levant weſt pas la ſeuls 
plante qui puiſſe fournir Popiwum,; il eſt 
très-poſſible d'en retirer de toutes les 
plantes narc otiques qui croiſſent dans nos 
_ rEgions. La ſubſtance narcotique eſt un 
principe vegetal qu'il eſt poſſible d extraire 
homogène de toutes les plantes qui la 
recellent, tels que les pavots, les umbelt- 


feres; dans cette claſſe la cigue, dans 
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les ſalanums, la juſquiame , la nicotiane 
en contiennent abondamment, & leur 
propriẽtè veneneuſe n'eſt due quꝰ aux dif- 


ferentes combinaiſons on elle eſt dans 
cette plante. 


En parvenant à extraire un opium 
homogene , on r'auroit plus beſoin de 
recourir à la voie d'un commerce loin- 
tain, qui adultère & ſophiſtique toutes 


les "EM qu'il nous fournit. 


Si la cigue pallie & calme les dou- 
leurs du cancer, elle ne procure ce ſou- 
lagement que par un principe narcotique; 


la douce-amere n'a eu quelque reuffite 
dans pareilles affections, que le par mème 
principe. Le devouement de M. Storck 


dans les Epreuves qu'il a faites des plan- 
tes narcotiques ſur lui-meme , prouve 
ſuffiſamment que la ſubſtance opiatique 
ne diffère que du plus ou du moins, & par 
Tinterpoſition de quelques ſucs Acres 
qui varient ſes effets veneneux. La juſ- 
quiame en forme de cataplaſme, appliquee 
ſar les tumeurs inflammatoires, ne pro- 
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duit de bons effets, que par Topium 
qu elle contient. 


Le meuble ſur lequel les peuples po- 
| lices ont coutume de prendre leur ſom- 
meil, Sappelle lit: comme les ſavans 
n' ont encore fait aucune recherche ſur 
ce meuble, il ne ſera pas hors de pro- 
pos d'en donner ci- après quelques ap- 
percus ; quoiqu il ne paroifle pas y 
avoir une conexion bien lice avec 16 
ſujer que je traite. 


Du Lit. 


Tous les lits connus ſont formes par 
la paille , toute autre ſubſtance elaſtique , 
les rognures de papier, les copeaux, 
les feuilles d'arbres, le crin, la laine, 
la plume & le duvet, ſans y comprendre 
les lits de penitence en uſage chez les 
Anachorètes, tels que la pierre, la terre, 
la cendre, le ſarment, & les lits de dif- 
ferens peuples, tels que les peaux; ce 
qui ell plus curieux qu 'utile, 
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Preſque tous Jes Europeens couchenk 
ſur des lits un peu Eleves au- deſſus du plan- 
cher ou du ſol; les uns roulent pour laiſſer 
la facilitéè de les faire, les autres reſ- 
tent immobiles. On peut tirer quelque 
parti des lits ſuſpendus appelés hamacs. 
Cette partie de la medecine qui traite 
de Fart de conſerver la ſantè (!'Hygiene ), 
ne 8'c{t du tout point occupte du lit; 
cependant Phomme.y paſſe un tiers de 
fa vie, il eſt hors de doute qu'il influe 
ſur fa ſante , il reſte tres-ſouvent chargé 
de molecules contàgieuſes qu'il commu- 
nique : les matieres qui le compoſent peu- 
vent Etre ou pernicieuſes ou utiles; il eſt 
du devoir du Medecin de travailler Eclai- 
eir cette importante matiere pour prevenir 
influence des unes & tirer Fon des 
autres. | 
| UAichire@e a ſingulierement perfec- 
tionnè la diſtribuction des appartemens; J 
cette partie ne laiſfe plus rien à deſirer , 
& la claſſe opulente a fa couche dans 
un lieu ou tout eſt mEnage pour preve- 
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nir ſes beſoins, ſes plus futiles fantaiſies; 


les murs y ſont richement habilles, leur 


parure contient toutes eſpèces de metal , 


de productions rares. Le crin , la laine, 
la plume, le duvet contribuent à la mol- 
leſſe de ſa couche, tandis que tous les 
fils vegeraux viennent concourir à la de- 
coration, & a Tagrement de ce repaire de 
volupre. Le chanvre, le lin ou le coton 
recoivent dans la blancheur de leur tiſſu 
le corps ſenſuel du ſybarne; la ſoie, ar- 
tiſtement nuancee ſe diſpute avec le coton 
Pavantage dun ornement ſuperbe à celui 
d'une utilitè commode : ſa couche fair 
ſous le poids de ſon corps, & mouille 
tous ſes membres. Il jouit & ne s in- 
quiète pas ſi un repos ſi aiſe ne lui pre- 
pare point des infirmit6s qui rachetent 
cette volupte temeraire; & en effet cette 
coupable ſenſualitè entraine inevitable- 
ment les vapeurs chez ceux qui y ont de 
la propenſion. 


Dans cet appareil de molleſſe on a 


plus conſultè la commodite que la farts; 


— 
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il n'y a plus rien à ajouter, à defiret au 
rẽduit & à la ſenſualitè du lit; mais, 
nous le repetons, le Medecin n'a encore 
rien fait pour la ſalubrite. Quelques idées 
gEnerales pourront montrer la neceflite de 


ne pas laiſſer ce vaſte champ en friche. 


Le lit eſt un meuble propre a nous 
faire jouir du ſommeil, qui cedant ai- 
ſemenr ſous le poids du corps qui y 
repoſe, eſt hors d' tat de bleſſer, de 
comprimer trop fortement les parties qui 
le touchent. Par une propriete qu'il eſt 
bien difficile d'expliquer , les ſubſtances 
dlaftiques qui le forment, ſont Echauffees 
& échauffent : nous parlerons ci-après 
de cette Etonnante propriëtè (la cale- 


faction). 


Le vaporeux a beſoin dun lit mé- 


diocrement mol, la laine eſt la ſubſtance 
ſur laquelle il doit immèdiatement fe re- 
poſer dans T hiver. | 


Outre P'uſage auquel n le delline, 


le lit peut ſervir de moyen medicamen- 


teux; en examinant ſoigneuſement les 
Proprietes 
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propriétés des lirs connus, on parvien - 
dra à remedier à bien des inconveniens 
auxquels ils ſont ſujets. Dans P'invaſion 
de la petite verole, le lit eſt un ſupplice 
pour le malade : des matelas acriens, 
des matelas hydrauliques y ſeroient d'un 
grand ſecours, ainſi que dans les fièvres 
ll, andentes : leur fraicheur eviteroit au 
8 malade bien des ſouffrances. 

On Echauffe le lit; mais on n'a pas 
juſqu'a preſent penſé à le rafraichir; les 
matelas hydrauliques rempliront 
ment cette indication. EO 

II eft clair que ces matelas doivent 

* faits avec de la peau; & de ma- 


nière à ne pas laiſſer echapper Pair ni 
Teau; ſur. ce principe on peut conſtruire 


une eſpece de boyau qu'on remplira d eau 
fraiche, & qu'on appliquer a tout le long de 
pine du dos, pour prevenir & guerir 
les pollutions e „la conſomp- 
tion dorſale & les vapeurs. Car dans 
cette derniere maladie, la moelle épi- 
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nière & * cerveau ſont tou jours très- 


| | dikites & raréfiés. 


Ces matelas peuvent ſervir a n 405 
bains de temperature à ſec , C'eſt-à- dire, 
ſans abſorption, parce que la peau in- 
terpoſce entre le malade & Peau, en em- 


peche. En echauffant l'eau, on aura une 


eſpece de bain- marie, qui peut &tre du 
plus grand avantege, en ce que la cha- 


leur de ce bain n'eſt, pour ainſi dire, 
pas aride ni ardente, comme celle qui 


Emane d'un 1ntermede ſec & refrac- 
taire. | | 

II ſeroit aiſe de: Hive mails un ma- 
lade ſur un matelas*emollient , qui 8 
chaufferoit au feu de lampe, & qui con- 
ſerveroit par ce moyen une temperature 


donnèeͤ auſſi long - temps quon le vou- 
dra (Un ouvrier intelligent en execu- 


tera facilement). | 

Il ne faut pas que Part de guerir ſoit 
ſurcharge de manceuvres penibles & diſ- 
pendieuſes ; mais quelle difficultè qu'elies 
puiſſent offrir , ſi elles procurent un bien 
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reel, elles ſeront accueillies, & la génèro- 


fire des riches, & les hoſpices les rendront 


bientor communes à la claſſe indigente. 
Le Medecin ne doit jamais ètre arrete par 
de pareilles coulleranions_, ; ſon. inven- 
tion ne ſoulageroit qu'un homme, qu'il ne 
devroit pas negliger de la publier. Le 
praticien jugera bientòr de quelle im- 
portance eſt cette inovation des lits; 
les douleurs atroces des reins, Vechauf- 
fement, la conſtipation, ſi ordinaires aux 
vaporeux & à ceux qui font obliges de 
garder le lit, cederotit aux marelas: hy- 
drauliques. 


Mon ſujet actuel ne me e permettant pas 


de traiter au long des lits, dans une autre 


circonſtance, {i perſonne ne me previent, 
Je tacherai de donner des éclairciſſemens 
ſur une matière qui le merite à tant d'6+ 
gards; le ſoldat, le voyageur, le marin, 
Fa rrouvent fourens victimes d'une couche 
inſalubre & contagicuſe. Tous les hom 
mes ſont intéreſſes à connoitre les dans 
gers & les ameliorations des lits. 
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Qu il me ſoir permis de Vindiquer: ici, 
e e ee les lits ordinaires incom- 
modent dans quelques maladies, mais ils 
en aggravent certaines. 


De la Califadion. 


\ 


Ia varicte de temperature de Aeerſes 
ſubſtances à un degré de chaleur donné, 
eſt une verite Evidente. Les eaux ther- 
males, les eaux de puits, de fontaine 
& de riviere , celles ſtagnantes n'ont pas 
la meme chaleur. Les ſels augmentent leur 
fraicheur juſqu'au degré de glace, tandis 

que les acides augmentent la chaleur des 
huiles juſqua Pincandeſcence. Sans ap- 
porter pour preuve les etre organiſes dont 
la temperature varie dans le genre , dans 
le ſexe & m&me dans les varietes : enfin 
rous les corps ont une difference de cha- 
leur ſenſible à nos ſens ainſi quaux inſ- 
trumens; elle gappelle chaleur latente. 
Auffi action dechauffer PextEricur de Pa- 
nimal où la calefaction varie. 3 
Il eſt facile d'expliquer pourquoi la laine 
Fchauffe moins que le duver, la plume, &c. 


en White tot 

parce que le duvet ayant moins @affinits 
avec les vapeurs aquenſes, A eft moins 
ſuſceptible de s *empreifidre Chnmidite, 
laquelle a la proprieté de tendre à fe 
deſunir du feu qu'elle contient, & qui la 
retient dans un cat fluide qui reſt pas 
ſa nature. Lorſque la laine neſt pas privẽe 
de ſon huile par la preparation elle attire 
moins Phumidire*de Tair, & échauffe 
ctavantage. Mais pourquoi la plu me & 
le duvet échauffent- ils un corps anime? 
Parce que de leur nature ils ſont empreints 
de chaleur, & ont une affinité particuliere 
qui leur en fait reteiiir plus que les au- 
tres corps: 3 appliquons cette theorie A 
un gand. Comment un gand fouré ga- 
rantit-il du froid? La peau du gand at⸗ 
tire, s empare de la chaleur du corps; 
qui et ortẽe au<dehors avec la tranſpira- 

n infenſible; ee ſe depoſe ſur la ſurface 
intérieure du gand, & gaccroit-juſqu'a 
ce que la main ſoit au degré de cha- 
6 leur de Pi nterieur” du corps, de maniere 
due a partie du gand qui touche à la 

G3 
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main, ſemble A. partie du corps; tan 
dis que le froid agit ſur la partie exté- 
rieure, & occaſionne la condenſation de 
la chaleur, au lieu de Levaporer, comme 
cela arriveroit a une ſubſtance qui au- 
roit moins MWaffinits avec la chaleur. Ceſt 
exactement ce qui a lieu dans un lit ds - 
plume & autres; la ſeule difference eff 
que la plume, par la chaleur qu'elle ac- 
quiert du corps humain, ſe charge d' elec- 
tricitè, & fournit par ce moyen un bain 
Electrique a la perſonne, qui y eſt cou- 
Chee voila une des cauſes qui deter- 
minent la ſueur dans les lits de plumes A 
places immédiatement ſous le drap. L's+ 
Jectrigité ayant la propriere d accclerer 
circulation dans les tubes capillaires, cet 
effer doit n6ceſſajrement augmenter „ 
deperdition curance, qui ne fe fait que 
par de pareils vaifleaux.. Ces hrs ſeroient 
avantageux aux hypocendriaques, « Sils n' Y 
.EtO1cne, pas dleftrifes, en moins, ce qui 
apeère un effet contraire à effet demand; 
Car au len de faire ſortir la ſueur 2 
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Les veſtes & bas de ſoie ſont FI 
tibles de ſe charger ſur le corps humain 
d'une quantite de fluide électrique, au 
point de donner des étincelles, ainſi que 
tous les corps iſolans au dombrg del⸗ 
quels eſt la plume. 2 57 85 
La chaleur nuit aux hypocondriaques 
lorſqu' elle eſt produite par une flamme 
petillante, parce que cette chaleur, jointe 
a la lumière, a une forte puiſſance B 
clectriſer en moins; ce qui diminuera la 
tranſpiration inſenſible par le manque 
de ſtimulus électrique qui y donne lieu. 
I eſt très- avantageux de ne pas laifſer, 
le malade livré 3 lui-meme, pour pr6- 
venir les images facheuſes qu'il peut ſe 
creer ;vil ſeroit important qu'il couchir 
accompagnè, ſur-tout avec un ſexe dif- 
ferent, ſi toutefois les loix leur en ont fait 

contracter Tobligation. L'homme ſeul, 
iſolé weſt rien, il eſt timide, il eſttrems 
blant; les ténèbres Va ttriſtent & le ren- 
N | | G 4 
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dent-craintif, La ſolirude lui retrace le 
neant; Videe de ſe trouver inutile dans 
Peſpace.. & le danger qu'il croit voir à 
chaque inſtant, lui fait deſirer d etre de- 
barraſſè du fardeau de la vie: au contraire, 
lorſque tranſgreſſant Tuſage , un mari & 
une femme ſe réuniront dans une mEme 
couche, ils braveront pour ainſi dire, par 
rappui Fu un de Pautre, tous les fantômes 
que les vaporeur fe creent pour Pordi- 
naire, OutrePavantage moral que les vapo. 
reux retireront de coucher accompa ones, 
ils en auront un phyſique tres. grand; 
la chaleur du compagnon de lit, ſa tranſ- 
piration pourront determiner la ſueur chez 
eux; il paroit que la tranſpiration peut 
Etre excitée par le contact 4 une 4 pie 
ſonne tranſpirante. 

: Ceſt peut- Etre avec raiſon que ets fems 
mes & filles du peuple dans les Provin- 
ces mèridionales, lorſqu'elles Eprouvent 
du retard dans leurs regles, empruntent les 
chemiſes que portoiem leurs camarades 
k cette Epoquez ce ir ators comme 


fur les Fapeurs 10F 
un levain empreint ſur la chemiſe, qui 
 &inſinue par les pores ; ſi ce fair eroit 
bien conſtaté, les r&gles devroient ètre 
regardees comme une incommodite con- 
n (1). 


* 9 — * * 
” — 


| 0 1) Vai connu qudlewah ainquel il ſurvenoit aux lèvres 
des boutons, lorſqu'il avoit étẽ embraſſẽ par une per- 
ſonne alors dans ſes regles; ce qui viendroit à Pappu 
de la préſomption que certaines ẽvacuations keuvent 
erre Produites Par-Fprmmunieption. | 
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Sur PEledricits , Ia Chaleur & la L 


miere. e 


| L Es nden anciens ont appele Ele- 
mens, la terre, Teau, Tair & le feu, 
Ceſt-a-dire, les corps dont la nature a 
de grands reſervoirs : les modernes de- 


vroient y joindre- le pgs a 
la lumière & la chaleur. | 


Quoique dans porigine des connoiſſances 
humaines, & dans la ſuite meme, les Phi- 
loſophes regardaſſent les Elemens, comme 
principes des corps, & comme purs, on 
a conſervꝭ la denomination d'elemens pour 
exprimer, ainſi qu'il eſt dit plus haut, 
les grands amas d'une ſubſtance homo- 
gene & permanente; & malgre que 


Telectricitè, la lumière ſoient decompoſa- 


a/ 
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bles, elles doivent augmenter le nombre 
des mens qui ne le ſont pas moins 


qu elles. 
* defricice, Is ei & la Lending R 


ſont trois ſubſtances dont Vimmenſire eſt 
abondamaent_ pourvue; elles exiſtent 
f non · ſeulement ſur notre terre „mais en- 
core elles ſont répandues dans toute la 
Creation : cette univerſalitè eſt un ca- 


ractère qui les diſtingue des trois autres 


clemens terreſtres, & qui leur aſſi igne un 
rang au- deſſus deux. Quand meme les 
clemens terreſtres ſeroient univerſels 1 
ceux-ci ont le caractère de Tincoerſabi- 
lite, & preſque de la penetrabilite, qui 
leur eſt particulier, ils ont Pexpenſibi- 
lite & la contiguite d'un aſtre a autre, 
ils ſong la partie ſubtile des maſſes aſ- 
trales. Ainſi la denomination de ſur-6l6- 
ment leur convient a tous Egards.. 

Luelectricit- n'a pas été encore ręcon- 
nue dans aucun pheEnomene communi= 
quer aux autres aſtres; on ne peut pas 
ioferer de- lu, que ce fluide n eriſte dans 


* 
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Fimmenſite; &'ailleurs, la lumière fe trou- 
vant combinee avec elle, Yele&ricxe doit 
ſe trouver probablement par· cout ou- eft 
la lumière, elle a trop de caractères 


communs avec les deux autres ſur-cle- 


mens pour etre claſſe A part. 

Si dans la ſuite on deconvre de pareilles 
ſubſtances, elles trouveront naturellement 
leur place dans cet ordre; le caraQtere diſ- 


tinctif des elemens & ſtir Eimens eſt 


tres · facile à ſaiſir. Les corps dont la nature 


s eſt reſervee de grands reſervoirs ſur la 
terre, ſont les Elemeris; ceux qu'elle a 


rEpandus miret ſellknene dans Fefpace & 
dans tous les corps qui Foccupent, | font 
les ſur-elemens. 8 

Le peu de connoiſſante que les anciens 
avoient des ſur - Clemens, Poubli & la 
negligence des modernes à les caractè- 
riſer par leur raport d aſſimilation, font 


cauſe que les Médecins ne les ont pas 


ranges au nombre des chofes non- na- 
tur elles du beſoins de Tanimal, malgre leur 
influence ſur œconomie animale, Nous 


ſur les Vapeurs rog 
tacherons dans les paragraphes ſuivans, 
d Undiquier leur action bu les vaporeux. 


&& I. 
De LEledricite,. 


La decouverte de Telectricité eſt trop 
recente pour ſe trouver dans les formu- 
les de Pecole, elle reſt pas moins un 
ſur-element qui a le caractère de tous 
les autres; il eſt tout auſſi important de- 
tudier ſes effets & de &afſurer de fon 
pouvoir dans Paconomie animale, 


Dans peu de maladies elle a une ac- 
tion auſſi marquee, que dans les vapeurs; 
un temps orageux tourmente ces malades, 
Parmoſphere fortement electrique les 
Egare, action dune machine rend évi- 
dente la puiſſance de electricité ſur leur 
gonſtitution, ils $inquierent , leurs mem- 
bres tremblent. | 


— 


La peur du tonnerre chez la 1 
Jon perſonnes irritables , n'eſt pas ſeule- 
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ment beffet d'une crainte puſillanime, 
comme de bons Phyſiciens Pont deja 
annonce; mais elle eſt due à une forte 
Clectriſation de laquelle il reſulte ſouvent 
des criſes independantes de la volonté, 
telles que des abondantes dejeCtions , un 
flux d' urine, des ſueurs , quelquefois elle 
provoque le ſommeil. Ces effets ont lieu, 
lors meme que les perſonnes irritables 
wentendent pas le bruit du tonnerre , ni 
ne voient la lueur des Eclairs. 

Les animaux ne ſont pas exempts de 
action de ce terrible meteEore , ceux qui 
conſervent des poiſſons parques, ſavent 
trẽs- bien que les temps orageux en font 
beaucoup perir. Languille particulière- 
ment ſemble trouble, lorſque les grands 
phéẽnomènes llectriques Sanfhoncent par 
leurs terribles effets; ce temps eſt tres- 
propice pour la peche de ce faux poiſ- 
ſon: ce qui eſt une preuve que les Etres 


vivans qui habitent les eaux, ont de plus 


grands rapports que homme & les au- 
tres animaux qui vivent 2 Pair , avec 


ſur les ee .. rm 
MO. ſur-<lemenr Electrique ; certains memes 
en font charges de manitre à ſe rendre 
funeſtes à ceux qui les touchent, tels que 
Tanguille de Surinam, la torpille, &c. 
L'eau eſt conducteur, Pair eſt iſolant, la 
difference de Faction de Feledricite ſur les 
animaux aquatiques & terreſtres, trouve 
peut · tre ſa cauſe dans ces deux proprictes 
contraires. Quand la ſomme des connoiſ- 
ſances, ſur cette ètonnante merveille, ſe 
ſera accrue, on ne ſera plus réduit à 
Pexpliquer par des probabilités; il eſt vrai 
que ſi elles ne ſont pas ſatisfaiſantes, elles 
peuvent faire naitre des idées en état de 
conduire & la ſolution. de cet intèreſſant 
probleme 
Juſqu a preſent les Phyſiciens : ne nous 
ont rien appris pour garantir homme 
de Pinfluence maligne de Pelectricite. 
Peut- etre croient- ils qu'une électriſation, 
oppoſce à celle qui rẽgneactuellementdans 
1 armoſphere ſcroit capable de rendre P- 
quilibre a ce fluide dans Vindividu chez 
lequel il eſt perdu par la conſtitution at- 


% 


11 2 5 Aber 
' moſpherique. La appareil pour operet cette 
revultion ſeroit trop embarraſſant & ſa 
man œuvre trop ſouvent impraticable, par 


tout ce qu'il faudroit avoir ſous la main 
dans une viciſſitude meteorologique, ordi- 


nairement inattendue; juſquwa ce que la 
phyſique nous Eclaire ſur les revolutions 
que le fluide electrique fait Eprouver aux 
perſonnes. irritables, il eſt important de 
faire uſer aux vaporeux dans ces cir- 
conſtances , des remèdes que la matiere | 


medicale fournit pour faire cefler le. 


paroxiſme. Les ethers, les autres cor- 
diaux qui animent fortement le malade, 


ſont les plus propres: leur action Etant 


ſupericure à celle de Telectricité, ils 
annullent effet de ce dernier dk „& 


Evitent par-l au malade, en le ſtups- 
| fiant & Petourdiſſant, d' eſſuyer une criſe 


deſagreable. Le punch eſt une eſpèce 
de ther qui eſt moins incendiaire que les 
autres, il peut Etre pris a plus grande 


doſe & avec ſucces dans les fortes at- 


taques c de 8 
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1 a T4 watts dans pluſicurs endroits 
de ces recherches ſur la chaleur , tant de 
celle qti eſt intime A animal, que de 
Tambiinte. Il a peu de maladies on on 
doive uhe attention auff. particulisre A ce 
ſur- ele merit que dans les vapeurs; & 
nous avons fait preſſentir en les appe: 
dune dues: il faut donc necefſairement 
y avoir Egard dans la eure prophylacne 
que & fadicale; = 3 
Le malade doit Eviter fine tempera- 
ture trop chaude, 2 moins qu'il ne par- 
viennent 2 y fe alors la cbaleur ne 


peut lui nuire, ir en retire meme du ö 


ſoulagement: mais pour Fordinaire, ex- 
ceptẽ par un Concours de Lire e 
rares, la chaleur ne provoque | pas la ſucu? 
chez les vaporeux. | 

La chaleur eſt un etre reel, qui dons 


hed par "Ta" diminution & Par fon ab- 


fant thefmop „he, qui elles y etoient abſo- 
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ſence ! a la condenſation, dans tous les 


corps; ce phenomene s appelle froid. II 
eſt evident pay: cette defimition que le 


froid n'eſt qu un Etre relatif, c 'ell-a-dire | 
qu il eſt moins la chaleur , & que tous les 

effets qu'on lui attrihue valgairement, (le 
commun des hommes n ayant pu Sha- 


bituer & les regarder comme une modi- 


fication de la chaleur), ne ſont dus qui aur 

parties du ſur⸗ element calorique. 
Les Phy ſiciens ont ſavamment eclaircis 

eette matière: il auroit ſeulement fallu 
wils: euſſent cree un langage pour en 


rendre les idées generalement. plus nettes 


& plus juſtes. 8i donc la chaleur abonde 


A la tete des vaporeux «1 ſera, facile de 


rabſorber & de derruire h dilatation 
quelle y occaſh onne , en appliquant, ur 
corps. moins chaud qui demparera de 
la chaleur dont la tete de ces malades 
furabonde, en une proportion qui for- 
mera Pequilibre entre la chaleur de la 
tete, & celle du corps applique , de ma- 
niere ( pour ſoumettre ceci au calcul * 


| for hs Vis pelirs. . uh 


Aube en poſant ſur la tete du malade 1 un 
caſque de fer- blane, evale par le haur, 
rempli dCeau dont la temperature mar- 
que o degie ; au thermomètre de Reau- 
mur; fi la chaleur de la tete eſt de 
26 degrés, la tire donneraà au caſque 
13 degres pour établir Pequilibre. II 
feroit Acceſſhire de reprendre ſouvent 
par ce'proceds , la ſurbondance de cha- 
levr de nos malades , parce que le foyer 


de la vie repare continuellement _ 


perte; ee qu'on execntera en renouvelan 

frequeniment la temperature du bs: 
On combat par ce moyen un des plus 
5 facheux effets. de Phypocondrie , qui eſt 


Hh dilatation de tous les organes de Ix 


penſce: cette ſimple application peut ſeule 


fuffire a guerir radicalement cette mala - 


die. La conſtriction qu exerce le froick 


ſur la tẽte fait Pet d'un rẽpereuiſſif tres- 
| energice qui determinera frequemment 


Thumeur arthritique ou rhumatiſante à 

fe porter fue ſon premier ſiége, on dif 

moins far * partie où elle ne foit 
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trop neEgliges en pareils cas, ſeconderoit 
puiſſamment les attractifs, ou rubefians 
ou épiſpatiques. Lhyver eſt la ſaiſon ol 
les criſes des vaporeux ſont les plus ve- 
hementes, parce que la conſtriction du 
froid qui a lieu dans les parties molles 
E ſenſibles, fair refluer, comme dans les 


bains froids, le ſang & la tete, y porte 


ſouvent Fhumeur arthritique ou rhuma- 
tiſmale, & y accroit la dilatation. 


La boete offeuſe, qui renferme les 


organes affectẽs dans cette maladie, les 


defend de Limpreſſion du froid doi wall ; 


ent tous ces deſordres. Les viciſſitudes & 


les intemperies de cette ſaiſon lui donnent 


un caractère de rriſteſſe & de deuil, qui 
eſt ſeul capable de jeter dans Tame une 
ſombre mèlancolie. : 
Le malade obſervera 8 


de ne pas prendre interieurement (comme 


nous Favons recommande en parlant des 
erreurs du traitement actuel), des alimens 
trop empreints de chaleur, il preferera au 


= 
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contraire les plus froids , tels que les 
glaces: fa a boifſon ſera fraiche. 


| 8. III. 


De la Lumiere, © - | 
Linfluencede la lumiere, troifieme furs 
Element, dans Faeconomie animale , eſt 
abſolument ignorèe; quoique le meca- 
niſme de ſon action fur les yeux foit rres- 
bien connu, quoique Newton, en la de- 
8 nous ait appris a Tanalyſer. 
Les Phyficiens ont été plus avant dans 
Tœconomie vegerale, queles Medecinsdans 
| Fanimale; les premiers nous ont appris 
que la couleur verte des plantes n'etoit 
due qua la lumière, qu' ils ſoopsonnent 
meme que les parties ferrugineuſes qu'on 
extrait des vegetaux par Panalyſe, ſont les 
parties colorantes dont la formation eſt 
ve A la lumiere, Les Cbymiſtes ſavent 
auſſi que la lumière qui filtre à travers 
un verre, un criſtal qui contient un 
aide concentrs, chair & tranfparant, le 
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colore en jaune ou en rouge, ce qui 
ne peut ſe faire ſans qu'il arrive une al- 
reration à cette ſubſtance, tant par ad- 
dition d'une autre que par le derangement | 
de ſes parties intégrantes. 8 
La couleur verte des vegetaux eſt due 
aux parties ferrugineuſes .qu'ils contien- 
nent; iteſt ee demontre que la cou- 

© leur rouge du ſang eſt auſſi due au fer, 
du moins Vavalyſe ne laiſſe aucun doute 
ſur ce fait: ſi cela eſt vrai, comme rien 
ne le contredit, on augmentera l'inten- 
fits de la couleur du ſang , on rransfor- 
mera une plus grande quantire de Iym- 
pho en humeur ſanguine chez les vapo- 
feux, en leur faiſant prendre interieu- 
rement des martiaux, On parviendra par 
Paſage de ce remtde a faire dominer 
chez eux Phumeur ſanguine qui conf; 
xitue le temperament de ce nom, tem- 
perament le moins acceſſible au vapo- 
riſme ; procede de plus pour obtenir 
un temperament demandé. Le vin rouge 


elt une W 8 9 Ges laquelle le fer ef 
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xenu en diſfolution, dans une quantité 
capable d etre Callie au vaporeux, ou 
bien il faut adminiſtrer les martiaux allies 
à Fopium, pour prévenir Paugmentation 
de chaleur que le fer ſeul occaſtonneroir, 
Ce metal dans cette combinaiſon, forme 
pour ainſi dire du lang qui sempare des 
vaiffeaux lymphariques, z ou ne circuloit 
auparavant qu'une lymphe bilieuſe; le ſang 
alors en equihbre dans tout le corps, na | 
laiſſera plus ſouffrir aucunes fonctions. 
Il peut bien ſe fatre- que homme 
donde directement Pinfluence de la 
lumięre nom combincè ou ſur-· elẽmentairł, 
cela eſt meme; mais nous ne pouvons 
dire ſi la lumière eſt un fluide propre 
Z alimenter la vie & dont les organes ab- 
ſotbans ſoient les yeux, comme tant dau- 
tres efftuycs, que nous abforbons par 
les poumons & les Peres cutanés; ou 
fi ce neſt abſolument qu'un ſhüde uni- 
r fait pour tranſmettre les objets. 
A en juger par Faction qu'elle a fur Por- 
ganiſatiqn des Yegeraue's elle doit avoir 
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d'autres 8 ſur le corps huma in que | 


celui d'operer la viſion; Far, dans cer: 


Jes Fouſeprrs elde — les va; 


poreux eux-memes recherchent- les té-⸗ 
nebres; ne ſeroit -c pas par un inſtinct 


qui leur fair fuir un ſur- &lẽment qui peut 
leur nuire par ſon abondance. On tient 


gyclquefois les yeux ouverts, les paupiè: 
res immobiles ſans. qu on porte fon atten: 


tion ſur ancun objet; ne ſeroit-ce pas 


pour abſorber le fluide de la lumière dont 


animal doit meer en certaine quantits 
aux autres ſ ubſtances nutritives, pour etre 


en, parfaite ſanté. C'eſt des experiences 
des Phyliciens, des recherches des Obſer- 
vateurs de qui il faut attendre les connoiſ- 
ſances abſolument ignores ſur Vinfluence 
de la lumière dans Pœconomie anittale, 
Preſque, tous les aveugles ſont gais ; 
_ vient ſans doute de cequ'ils ne fant pas 
affectes par les objets attriſtaps, car c'eſt 


| de la yue que les yaporeux regoivent les 


improtions les Paas hee! rente 
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les pourſuivent dans la ſolitude, dans 
Pobſcurirs. | 
Le beuf, le bufle & autres animaux 
ſe mettent en fureur à Paſpe& du rouge: 
fi certaines couleurs ſont capables d'e- 
branler ſi violemment le corps d'un ant- 
mal vigoureux, il faut neceflairement que 
| la matière colorante porte une action ana - 
logue ſur les organes viſuels: les Phy- 
fologiſtes qui voudront Eclaicir la ma- 
tière actuelle, feront bien de ne pas nẽ- 
gliger ces — 
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Les "7 effi une mph de la maribre 
dont la nature eſt fort incertaine z mais 
apres avoir bien peſe ſes effers, nous a 
vons pas cru devoir le ranger parmi les 
ſur-elemens; nous nous ſommes decides 
d'en traiter dans un chapitre & part, parce 
qu'une digreſſion exacte ſur ſa nature, au- 
roit Et6 deplacee ici; d'un autre core im- 
portance dont ſa connoiſſance eſt pour les 
vaporeux, nous force de le Glaſſer dans nos 
recherches. 

En generaf les Phyſiciens le regardent 
comme I cffet de la matière choques: il 
n'y a reellement de ton que par le choc ; 
le frottement n'en produit que parce qu'il 

eſt formè par des chocs ſucceſſifs: enfin le 
ſon eſt continuel & univerſel; car tous 
les ètres ayant un mouvement, ils ſe frot- 
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tent, en conſẽquence ils ſe choquent. 


Les corps elaſtiques ſont plus ſonnans que 
les autres; le fon ſe développe en raiſon 


de la durete & de felaſticitè des corps 


choques. Le ſon apporte au ſens de Vouic 


action d'un corps claſtique ſur un autre 
qu'il choque, comme la lumière tranſ- 
met les images des corps. qui la refrac- 
tent ou Pabſorbent. En un mot, le bruit 
eft le langage de rous les corps de la 


nature; il exprime à Thomme de quelle 


manière ils ſont en action, de quelle na- 
ture ils ſont, & pour = dire, leurs 
peines & lenrs plaiſirs; & en effet, le 
bruit de la deſtruction n'eſt jamais a OY 
ble. Le ſon plus que toutes les autres 
proprictes:, de la nature, nous inſtruit de 
| notre exiſtence. Abd 
On fent le ſon, lors meme qu'on ne 
Ventend pas; il n'y a que les vibrations 


| du premier moteur, analogues aux corps 


qu'il touche, qui ſoient propagees , en- 
gore le font- ils, en les traduiſant dans 
leur langage. Ceſt parce quiil ny a que 
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124 © Recherches © | 
telle partie qui puifſe rendre tel ſon; 
cela s obſerve tous les jours en jouant 
d'un inſtrument, aupres d'un autre i 
cordes & monte, 5 
On penſe ordinairement que Pair ſeul 
nous tranſmet les ſons ; non- ſeulement, 
il n'eſt pas le ſeul vehicule qui les tranſ- 
mette, mais il eſt un des moins puiſ- 
ſans. On entend de plus loin la nuit, ſi 
on applique Poreille contre terre, que ſi 
on eſt debout; bien loin de porter le ſon 
de beaucoup de ſubſtances, je crois au 
contraire, qu'il weſt apportè que par les 
corps ſolides qui le propagent jufqu*Lnos 
pieds, ou aux autres parties qui touchent 
aux corps ſolides, & de- là de proche 
en proche juſqu'a organe qui peut ſeul 
les entendre. Les parties qui poſent ſur 
un corps vibre, ſont plutor affecees que 
Poreille. Plus nous touchons des corps 
ſolides, plus il y a de puiſſances tranſ= 
metrices; auſſi nous entendons mieux 
alors. Thi 


Plus il y a de corps ſolides, auprks 


fur les Papers: 1123 
des corps en bruit, mieux il eſt propa- 
ge, car en quelque maniere Pair diſſour 
le ſon & Paffoiblir : ſur la cime dune 
montagne dominante, il perd ſon inten- 
ſite; cela a encore pour cauſe la rareté 
de Pair. Au lieu qu en appliquant Voreille 
à Pextremit& d'une poutre, tandis qu'on 
frappe avec une Epingle , l'autre extrè- 
mite tres - Eloignee, les chocs fe font 
entendre avec grand bruit. De meme, fi 
Pon bouche ſes: oreilles pour ecouter avee 
attention le bruit de la circulation, on 
diſtinguera avec Etonnement le bouillon- 
nement, le ruiſſellemem de tous les 
fluides qui reflemblent à un torrent 
bruyant; le ſouffle qui eſt alors pouſſe par 
le nez fait un bruit conſiderable; Te erois 
que la nature en propageant les ſons 
par le moyen de Tair, a eu en vue 12 Tt 
les moderir, afin que nos organes nen 
fuſſent pas trop fortement ébranlès. On 
ne percoit pas les ſons extericurs dans 
= le moment ou Pon bouche les oreilles, 


parce que le bruit interieur, intime & ef⸗ 
fréné en empèche. 
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En parlant du ſon, je me 2 eloigné 


plus que je ne devois de mon plan; je 
preſume qu'on ne fauroit men blamer; 


je ſuis meme fache de m' interdire e 


tres reflexions qui ne ſeroient pas ſans 
utilité. Je paſſe a la muſique! & a fon 
application au e de e Phypocon- | 
ie, | 
La EY oft plurdt le produir du : 


got que de Fart; rarement la critique- N 


t·on, parce 05 n'a pas expreſſions 
pour le faire, on eſt timide, mal aſſuré, 


en en parlant; on craint de rougir dur 
manque de got. Enfin, la muſique meſt 


pas encore en la puiſſance des hommes; * | 
auſſi par combien de bizarres morceaus 
faut-il acheter une expreſfion vraie & 
agreable. Te fuis moi-m&me confus de 


le dire, de heurter opinion commune 
qui place la  muſtque x fa perfection; 


Fhomme reflechi; impartial qui appré- 
ciera ces obſervations, verra malheureu- 
ſement, uon nous donne trop ſouvens 
du bruit | jure de la A | 


S 


aw 
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Ia muſic ique. eſt propre, felon quel - 
wh Auteurs; > favoriſer les vapeurs; la 
choſe eſt vraie pour la plus grande partie 
des morceaux de muſique, mais elle weſt 
pas vraie pour tous en general, La mus - 
ſique grave, C eſt-A- dire, executee par 
des inſtrumens à vibration lente, la mu- 
ſique harmonieuſe, ou à accords par- 
faits, ex6cutce par des inſtrumens à vent, 
a ton plein & flüté, ainſi que les voix 
humaines moëlleuſes conviennenteminem- 
ment aux vaporeux , les touehent, & les 
ſenſations qu'elles bretti leur ſont 
falutaires; elles triomphent pour ainſi 
dire de Paridits de leurs nerfs par 
une eſpèce ponctuoſite qui les relàche. 
Le violon, inſtrument divin, comme 

le diſent les virtuoſe, a le ſon Acre & 
aigu; ſur-tout dans le haut, il eſt ca- 
pable de nuire au cerveau, il eſt a pro- 
prement parler un irritant, un tonique 
muſical: d'ailleurs, les accords dans 
une forte aſſention, comme dans le 
tres-bas ne ſuivent plus la meme pro- 


e Reaherghtr tt. 
portion.numeraire : la tierce qui eſt une 
conſonnance parfaite dans Foctave moyen 
ne, ceſſe de Ferre au deſſous (1); il ny 
a que le hafard ou un goũt aveugle qui 
fait Echapper. au compoſiteur Phiatus 
muſical lorſquꝰ il veut former des accords 
dans toutes les octaves. Le vtolon, plus 
que tous les autres inſtrumens, par ſoñ 
moduliſme aigu & tranchant, ſe trouve 
dans Phiatus; une organiſation ordinaire 
laiſſe Echapper ces diſſonances, mais un 
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(1) Quoiqae les Muſiciens appellent cet accord tierce ; 
+ elle eſt forme très · ſouvent de deux .tons deux 
tons & demi, par trois, tons & trois tons & demi , 
& pour Yordiniire,, elle eſt plus agreable en deux 
tons & demi queen trois. Ut, mi naturels, formen 
accord, ut dièſe & mi nature! forment encore accord,/. 
Dans le premier, il y a deux tons & demi, dans le 
fecond, il n'y en & que deux, parce que t eſt man 
dun den * le dièſe. Les Muſiciens n' 


jeur; mais re fa n'eſt doit pas &re- un accord majeut 
ni mineur. Il differe eſſentiellement de Fun de lautre; 
il faut donc Vappel.r accord naturel. erte diſtine. 
tion peui - tre d'une garnde conſẽquence dans le mm . 
a0 chant ,- qui devroit avoir auſit ſon mode nat ut el. 
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ofirmites ce qui eſt Fo 
vrage de la muſique. 

Un orcheſtre, un 9 ne font, à 
Proprement parler, qui un enſemble de 
violons ou tous les autres inſtrumens en 

etit nombre , ſont ou muets ou ſu- 
5 Cette muſique criarde, àcre 
& ſouvent diſſonante, elt plutot capa- 
ble de produire des mouvemens convul- 
ſifs, de dechirer , que daffefter deli- 
cieuſement : il y a bien des expreſſions 
qui peuvent ètre rendues par ce bruit 
tumulteux & confus, mais elles ſont peu 
frequentes; vaporeux „elles ne vous con- 
viennent pas. 

Les vraies conſonnatices ſont calculees 
par la nature m#me ; on na qu con- 
fulter ſur un ſon , un clavecin monte , it 
répondra biene par la vibration deg 
1 
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tons qui peuvent ſe marier avec le ſort 
propoſe. Nous Pavons dit plus haut, Iz 
nature n'eſt pas muette, elle a un langage 
dont les loix ſont conſtantes & analo- 
| gues à notre organiſation. St nous lui 


Lo 


faiſons parler en meme temps deux idio- 
mes qui n'aient aucun rapport, pat im- 
preſſion deſagreable que leor incoherance 
produira ſur nos organes, nous us ſerons 
punis de notre mal-adreſſe. 5 
Tous les ſons graves, les bruits ſourds 
& intenſes fone | propices aux vaporcux; a 
le bruit des voitures, les décharges d'ar- 
tillerie, les cmbales „es tambours h 
premiere octave des inſtrumens 2 corde, 
preſque tous les iaſtrumens a vent cal- 


ment les vapeurs, | 
"N70 


CHAPITRE vi. 
Des Cauſes 3 des Vapeur 
1 chez les Femmes; 4. de leur traitement. 


Ir: a ers regards comme problemari- 
que, „que cette maladie put etre com- 
mune aux hommes & aux femmes. I 
Teſt aucune maladie de Thomme, a la- 
quelle la femme ne ſoit ſu jette; mais cette 
dernière en Eprouve, dans les organes qui 
lui ſont propres, que homme ne ſauroit 
avoir, La femme a toutes les parties de 
Thomme, de plus les organes de la geſtion 
& ceux dela lac ci fica: tion dont 7 bomme na 
que Peffigie. Il eft evident que quand ces 
organes Fore leles' dans leurs fonctions y 
ou que leurs ſecretions font vicices, la 
maladie qui en provient , 'eft une maladie 
particulitre : a ce ſexe aimable & delicat. 

Il ne rẽpugne pas de croire qu'une ma- 
kadie de homme puiſſe attaquierla't femme; 


Vanatomie, Pexperience le demontrent⸗- 4 
* | WE 
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Pourquoi la femme n auroit- elle pas ess 
mes vapeurs que Fhomme? 11 me ſemble 
que cela ne devroit pas ẽtre mis en queſtion. 
La femme ayant toutes ſes maladies de 
homme, les vapeurs tant une maladie 
de . la femme doit les avoir; 
ce qui a induit dans Terreur de ne pas 
admettre cette maladie dans homme: 2 
erreur que le ſage Sydenham n'a pas 
faite, Cell qu'on a commence à la dé- 
crire 5 apres les ſympromes. des femmes; 
& trouvant ſouvent une modification dans 
les ſymptõmes dus a la conformation des 
organes particuliers a la femme, ils au- 
ront cru que, parce qu'un homme ne 
les poſſe doit pas, il ne devoit pas avoir 
cette maladie. Ils ont penſe que Fimpuiſ- 
fance on Thommeeſt d avoir certainsſym- 
promes de cetre maladie +. le garantiſſoit 
abſolument de fes attaques. Nous avons 
montre qu'une mEme humeur vicice 
donnoir naiſſance \ divers ſympromes 
ſuivant Porgane ou elle portoit ſon ac- 
tion. * Thomme n'eſt pas pourvu 


the les . a 
de tous, il eſt acceſſible à tous les ſymp- 
tomes des vapeurs, moins ceux qui ſe 
developpent des parties de la geſtion & 
de la lactification; au contraire, la femme 
aura tous les ſympromes des hommes, 

plus ceux qui proviennent du vice de 
Puterus & de ſes fonctions, de la ceſſa- 
tion des menſtrues vulgairement ap- 
pelees retour d'age, de Tepoque de la 
menſtruation ou puberts des filles. 
Nous avons propoſè les exutoires eu- 
tanés, pour remédier aux facheux ac- 
cidens de cette maladie; il eſt temps de 
parler d'un plus puiſſant, applicable ſeu- 
lement aux filles & aux femmes. Il ne 
faut pas que la pudeur sen alarme; on 
doit mepriſer les propos indecens que les 
meéchans peuvent ſeuls ſe permettre, lorſ· 
qu'il s'agit de ſauver la vie: ce moyen 
eſt la lactification. 
De tous les temps, il a EtE reconnu 
dans les vierges, dans une femelle quel= 
conque , une tendance à avoir dy lait; 


a 
la naeure nqus oftre chaque jour ce ph. 
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nomège, ſoit dans Phomme , ſoit dans 
ranimal. A Papproche du 7 periodi- 
que, la femme a une augmentation, un 
flux d'humeuts ſenſible dans les ma- 
melles, ainſi que les femelles des quadru- 
fèdes, orſqu elles ſont en chaleur; 1] leur 
vient meme ordinairement du lair, fi y on 
empeche Timprégpation, ainſi que je 
m'en ſuis aſſure pluſieurs fois par des 
petites chiennes. | 

© Vhiftoire l les monumens qui nous 
retracent la ſanctiflcation des anciens 
perſdnnay ges chretiens , . beaucoup « de fairs 
anciens & modernes, atteſtent que les 
files & toute vierge animale peuvent 
| fournir du lait, ſans avoir conqu. Si Pon 
flagelle avec des orties, * pis dune 
jeune chèvre qui n'a jamais porte , a 
la ſuite de cette inflammation, en la 
trayant, on verra avec ſatisfaction ſuin- 
ter fan. Tl a ce configne dans le 
journal « de Paris, qu' une betrelle! a peine 
pubkre, a allair& un nẽgrillon ſans jamais | 


avoir enfants ; ; & la dame honnète qui 


far 5 8 26. 2s 
raconte ce fait, nous garantit la regula= 
ritè de ſes mœurs. Cette verits ne peut 
preſenter aucun doute: retirons- en done 
tout Pavantage qu'elle peut nous four- 
nir. Combien de jeunes victimes dont la 
nature ne peut vaincre le travail de la 
premiere meuſtruation , ſeroient enle- 
vees a une mort prematuree, ſi Vart ap- 
peloit dans leurs ſeins, une humeur qui 
ne peut rompre le tiſſu ferre des or- 
ganes de la geſtion ; alors ces jeunes in- 
fortungcs , par Tabondapce du lait qui 
abreuveroit leurs mamelle , verroient tarir 
la ſource d'un fang qui ne trouvant point 
d'iſſue, trouble toutes leurs fonctions, les 
fait le plus ſouvent perir , ou $i} porta 
au cerveau, ſes ſuites funeſtes ſont de 
donner licu aux vapeurs, à la manie 
meme. 

D'autres plus heureuſes, ayant triom- 
phe de ce premier peril qui les fait en- 
trer dans leur ſexe, ſe trouvent par divers 
accidens, tels que le froid, les autres 
répercuſſifs, & par ne incommo· 
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dicés, depourvues de ce flux periodique 
& ſalutaire; le Medecin alors impuiſfant 
ma dans tous les ſecours que lui preſente 
| kart, rien d aſſez actif, ni d'aſſeʒ certain 
pour lui promettre une cure proc haine 
& radicale. | 

Il eſt hors de doute que * menſtrues 
ſont fournies par la meme humeur, qui 
fe portant dans le ſein , forme le lait: tous 
les Phyſiologiſtes en conviennent; & le 
manque de regles, dans le plus grand nom: 
bre des nourrices, eſt une déèmonſtra- 
tion rigoureuſe de cette verite: ſi don 
Fallaitement ſupplee aux regles , lorſque 
le Medecin aura employs infructueuſe- 
ment les Emenagogues pour rappeler ce 
flux, qu'il determine la lactification dans 
le ſein de la malade; il parera par ce 
moyen à tous les inconveniens que cette 


ſuppreſſion occaſionne „& particulicre- 
ment aux vapeurs. 


A 
La ceſſation des regles, ou retour d' age 
offre des infirmites plus cruelles encore , 


b la tete deſquelles. ſont les vapeurs; il 
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eſt Evident que la nature ne donnant 
plus d'iſſue à une humeur qui a coule' 
pendant trente ans, doit produire de 


funeſtes effets dans œconomie, avant 
&erre reduite a Pequilibre, fi aupara- 
vant la malade ne ſuccombe : gil etoir 


poſſible, la lactification eſt un moyen 


d' obvier graduellement au derangement 
de la ſuppreſſion qui a augmentè la maſſe 
des fluides. 1 

Les ſimples procedes de la nature four- 
niſſent des moyens aiſes pour obrenir du 
lait chez les vierges, ou chez une femme: 
la chevre en donne par Vurtication, en 
la trayant après que l'inflammation eſt 
un peucalmee. Cette fille vertueuſe, dont 
Thiſtoire a tranſmis le trait attendriſſant, 
nꝰeut du lait, que par la ſuceion que fon 
pere faiſoit à ſon ſein pour ſe procu- 
rer (1) dans ſon cachot une nourriture 
ſuffiſante. Cette vierge , qui eſt placee 
au nombre des Saints, ne put parvenir 


PAY 
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(1) Du moins il eſt probable, 


I 36 F 
a alimencer pinfortune dont * getoit 
chargee, que par la ſuccion. La jeune 
nẽgreſſe doit à ce moyen le lait quelle 
a eu; il n'eſt pas rare de voir des filles, 
ſages d'ailleurs, amuſer les enfans avec 


leurs ſeins, & e etre fort ſurpriſes davoir 
du lait. 


La ſuccion long- temps continuee, 4 
pluſieurs repriſes, & ſur- tout 5 Tapproche 
des règles, ou du moins du temps ou 
elles venojent, temps ou la malade Eprouve 
toujours quelques ſympromes de la menſ- 
truation; la ſuccion, dis- je, peut ſeule 
operer la lactification: il ſera cependant 
prudent de faire preceder les remedes 
qui la facilitent. Il faut commencer par 
criſper les ma melons, les enflammer , 
appliquer un corps chaud & onctueux ſur - 
le reſte du ſein, tel qu un onguent com- 
pole d'huile d'olive, de cire & de graiſ- 
ſe (1), qui en bouchant les pores, em- 


f— 
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(1) Ray aſſure que Phuile de muſcade fait croitre 
les mamelles; ce ſeroit le topique le mieux appropri& 
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peche la tranſpiration inſenſible ; & qui 
par ſa chaleur diſtende ces parties, y attire 


& y: accumule une grande quantitè de cero- 
fire; il faut choiſir, comme nous venons 


de le dire, pour cette manœuvre, les ap- 


proches du temps ou la malade doit avoir 


ſes regles , c'eſt-a-dire, huir j jours avant. 


On operera Pitritation par une urtication 


journalière ou par application des rubẽ- 


fans, ſinapiſmes ou legers epiſpaſtiques z ; 


la ſubſtance cotoneuſe du garou, qui en- 
velopperoit le mamelon & une partie 


de fon aurèole, eſt la plus propre à pro- 


duire kinflammation & Tattraction de la 
ceroſité; ce cauſtique ne mord pas pro- 
fondement. II eſt eflenticl de faire ſuivre 
2 cette application, la ſuccion d'un ani- 
mal ou d'une pompe à ſein, mais effet 
de cette derniere eſt trop foible pour la 


er 
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dans le cas préſent, ſi on ne craignoit pas que les par- 
ricules aromatiques dont elle eſt abſolument compoſe, 
n 'empechaſſenr , au contraire, le lair de ſe former dans 


le ſein, comme il arrive lorſqu'on y applique d'autres | 


eee aromatiques, partjculizrement la menthe ou 
brume des jacdins. | 


g ———— 
——— te — 
Cr 8 


140 Recherches | 
majeure partie des individus; cependane 
Tapplication des ventouſes aux deux 
mamelles, eſt un puiſſant moyen pour at- 
tirer le ſang menſtruel au ſein, ou il ſera 
promptement change en lait. 83 
Les nourrices font tres-rarement tour- 
mentees par les vapeurs, Pon pourroit 
meme aſſurer qu'elles ne le ſont jamais 
cant que le Jait ne ſe derange pas de ſon 
cours. Femmes, outre Pavantage de rem- 
plir les devoirs de la maternité, vous 
vous EpargneZ des infirmités en nour- 
riſſant vos enfans; vous ne ſeriez pas ſi 
ſouvent victimes des metaſtaſes de lait qui 
font un fleau auſſi terrible que la petite 
vErole. Si elles ne vous raviſſent pas la 
vie, elles Pempoiſonnent par des maux 
qui ne finiſſent qu' avec elle: quel quefois 
elles joignent aux ſouffrances une diffor- 
mite dégoùtante. La nature ſe trouve 
vangee par la feule violation de ſes loix; 
la nature eſt Pordre; toutes les fois qu'il 
eſt tranſgreſſc ils enſuit le deſordre; lorſ· 
qu'il y a déſordre dans des etres ſenſi- 
bles, il y a ſouffrance. Les peines du corps, 


— 


ſur les 7 apeurs. 141 
* orm ne ſont pas Punique van- 
geance de la nature; elle les affocie pour 
Tordinaire! a la melancolie noire, aux va- 
peurs. Nourriſſez, rappelez le lait dans 
votre ſein, il ne manquera rien à votre 
bonheur; Epouſes aimables & vertueuſes, 
meres tendres & chtries , femmes ſaines 
& vaics, vous ſerez le ſymbole de la per- 
fection, comme votre vie {era le modèlo 
de la felicité. 

Les femmes ſteriles, celles qui ne ſont 
pas dans les liens du mariage, qui ſont 
privtes de leur flux poriodique, verront 
avec,aneeſpece de chagrin , que la ma- 
ternité oft Epargnee parles vapeurs , tandis 


quielles y font en proie. L'art parvien- 


drag eur rendre le meme ſervice, lorſ- 
qu elle feront accablees par cette triſte 
_—_ : le pica, les. fleurs blanches 


principalement ſeromt auſſi detruites par 
la lactification. 
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Fes. 6, lig. 4. eſtomach ; liſex , eſtomac. 


g- 11 » lig. 24, aponevroſes ; liſex , aponEvroſesd | e 
\Pag- 12, 1 12, les penſces ; liſeſ, la penſé e. 
Did, lig. 16 , artritique > Tifer , arihritique. 85 
Did, lig. 44, artritique 3 liſcx , arthritique. ö 74 
Pag. 13, lig. 22, artritique ; liſez, arthritique. EE 
-Fag- 24, lig. 24, conomie ; lifex, cexconomie., , Ws 
Fag. 25 - Ine rs, iKopatſques ; liſez , idiopathique- — 
Mid, lig. 17, idiopatique ; liſeg, jdiopathit.,. ', , 1 
Jag- 37, lig. 21 & 22, diflemigant ; lifes, diſfeminent 
Fag. 39, lig. 5 ,. inſenſible& ; liſeg , inſenfible &. 
Bid » lig. 5, incoerſabilité 3 Ide, incoerſibilit%% 
Fag. 41, lig. 4, artririque ; liſeg , arthritique. 

Pag. 46, lig. 7, arttitique, liſeg, arthritique. 

Bid lig. 11, ſynapiſmes ; liſeg, ſinapiſmes. 
Fag. 48, lig. 23, beatme ; liſez, baume. 


Fag. 5, lig- 11 , ſynapiſnies 7 liſet ,' ſinapiſmes. " 

Pag. 50, lig. 14, commateuſe ; liſex , comateuſe. Eh I 3 
Fag. 64, lig. 24, les beaumes ſamaritains ; liſez y le baume ſamakitalit 

Pag. 65, lig. 7 & 3, artrhitique ; liſeq, arthritiqhe. 
ag. 675 lig. 11 & 12, d'armextumes 3 liſe „ d'amettumes - 

Peg. by.» lig. 4: artrhigiques q liſet , arthitiques. "A g 

Fag. 7, lig. 10, artrhitique; lier's arthritique. DG , 
id, lig. 12 » ſynapiſme ; liſer , ſihapiſmes, - A8 

FEY lig. 21 5 contacter  liſez , contrifter 
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